TRAITÉ 

DES 

CAUSES  ET  SYMPTOMES 

DE  LA  PIERRE, 


ET  des  principaux  Remedes  en  uiàge 
pour  guérir  cette  Maladie  , 

CONTENANT 


L’Hifloire  de  ceux  de  Mlle. 
STEPHENS,  &fa recette 
publiée  par  ordre  du  Parle¬ 
ment  de  la  Grande-Bretagne 

en  *73.9-  .  _  ,  . 

Obiervations  &  Reponfes  aux 
Obje&ions  qu’on  a  faites  con¬ 
tre  cette  compofition. 

Avis  a  ceux  qui  en  font  ufage. 
L’Examen  de  FEau-de-chaux  , 
avec  des  Cas  des  perfonnes 
qui  s’en  font  fervie. 

Du  Lithontriptique  du  Do&eur 
Jurin  ,  ou  Leffive  de  Savon , 
avec  des  Remarques  là- deffus, 


&  des  Cas  des  perfonnes  qui 
Font  pris. 

Du  Savon. 

De  la  Coquille  liquide ,  &  autres 
fecrets  ;  fur -tout  de  celui  de 
MM.  Blanchard  de  Londres  , 
&  Cartier  de  Paris. 

Des  Remedes  qui  forcent ,  &.  de 
ceux  qui  adouciffent. 

Les  Cas  des  perfonnes  qui  ont 
ris  la  Préparation  de  Mlle. 
T  E  P  H  E  N  S  en  Rouleaux 
ou  Pilules  longues  ,  ou  en 
Maffe ,  avec  la  fuite  de  quel¬ 
ques  autres ,  publiés  ci-devant» 


Par  D.  D’ £!  S  C HE  R  NY ,  Médecin  à  Londres 
&  Beau-frere  de  Mademoifelle  STEPHENS . 


Ratio  fine  Experientiâ ,  velut  Navïs  abfique  Redore  fluEîuet  ; 
Experientiâ  vero  >  cul  Ratio  non  prtziucet ,  cœca  fit  &  fbrtuita . 

Valentin  i. 
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DEDICACE. 


'  Aux  Commiflaires  furvivants ,  nommés 
oar  Ade  de  Parlement,  pour  examiner 
.  es  effets  des  Remedes  de  Mademoilelle 
STEPHENS  pour  h  Pierre- 


MILORDS, 

iFL  E  S  grands  &  univerfels  avantages  que  le 
genre  humain  a  reçu  par  la  Publication  des 
Remedes  de  Mlle .  Stephens  5  doivent  être  entiè¬ 
rement  attribués  à  la  fageffe  de  vos  procédés  dans 
cet  affaire  importante,  oit  rien  n'a  manqué  3 
pour  rendre  cette  découverte  aujji  utile  que  la 
légijlature  le  fouhaitoiu  On  peut  dire  avec  jujlice 
que  le  Nom  Britannique  a  augmenté  par-là  fon 
éclat .  Comme  ceux  qui  ont  été  tourmentés  de  la 
Pierre  &  ont  été  guéris  par  ce  moyen  3  ont 
déjà  loué  le  Tout- Puijffant  pour  une  Ji  grande 
grâce  3  &  béni  les  Promoteurs  d'un  Remede  auquel 
ils  doivent  leur  rétablijffement ,  au  nombre  def quels 
ont  été  un  Monarque  dans  le  Nord ,  un  Electeur 
en  Allemagne  ,  &  plujieurs  perfonnes  de  la  plus 
grande  qualité  ici  ,  de  même  que  dans  les  Pays 
étrangers ,  on  ne  peut  pas  douter  que  la  même 
reconnoiffance  ne  continue  à  être  montrée  à  l'avenir . 


En  conféquence  de  Vaillance  que  j'ai  contractée 
dans  la  famille  de  Mlle •  Stephens  y  j'ai  été  & 
fuis  encore  occupé  à  adminifirer  ces  Remedes  ; 
par  le  moyen  de  quoi  j'ai  eu  plus  d  occafions 
que  qui  que  ce  foit ,  de  voir  fes  effets  merveilleux . 
Je  me  flatte  ,  par  conféquent  y  que  je  ne  ferai 
pas  accufé  de  trop  de  hardieffe  3  en  donnant  des 
preuves  convainquantes  que  la  dêcifion  de  Vos 
Grandeurs  y  en  faveur  de  cette  Compofition  y  a 
été  de  plus  en  plus  confirmée  par  le  grand  fuccès 
quelle  a  eu  depuis .  Je  demande  très-humblement 
la  liberté  de  vous  préfenter  cet  Ouvrage  3  &  de 
le  mettre  fous  votre  Protection  3  de  même  que  de 
me  dire  avec  un  très-profond  refpecf 


M  I  L  O  R  P  S ; 


Votre  très  -  humble  ,  très- 
obéiflant  6c  très-fournis 
ferviteur , 

D.  D’ESCHERNY* 


V 


P  R  E  F  A  CE. 

IL  y  a  à  préfent  environ  quatorze  ans  que 
j’adminiftre  le  Remede  de  Mlle.  Stephens  5 
fi  j’avois  penfé  qu’il  m’auroit  été  nécefîaire  de 
publier  quelque  choie  là-deffus,  j’aurois  eu 
plus  de  foin  de  ramalfer  pendant  ce  temps-là 
les  Cas  des  perfonnes  qui  s’en  font  fèrvi.  Après 
que  j’eus  pris  la  réfolution  de  faire  imprimer 
ce  que  je  fçavois  de  cette  matière  importante, 
je  fis  mes  efforts  par  des  Âvertifiernents  dans 
les  Gazettes  d’ici  ,  &  dans  celles  des  Pays 
étrangers  3  j’écrivis  auffi  à  plulieurs  Perfonnes 
qui  avoient  été  guéries,  &  j’allai  moi  -  même 
chez  d’autres ,  pour  qu’elles  m’accordaflent  la 
liberté  de  me  fervir  de  leurs  Noms.  Un  grand 
nombre  de  ceux  à  qui  nos  Médicaments  avoient 
fait  du  bien,  ne  trouvèrent  pas  à  propos,  pour 
diverfes  raifons,  de  paroîcre  en  Public,  enforte 
qu’il  ne  m’a  pas  été  polïîble  de  communiquer 
autant  de  Cas  que  je  l’aurois  fouhaité.  Mais 
cependant,  j’ai  omis  du  nombre  que  j’ai  reçu, 
tous  ceux  qui  n’étoient  pas  d’aflez  grande 
conlequence  ,  &  ceux  qui  étoient  à  peu  près 
fèmblables  ,  &  n’en  ai  inféré  qu’autant  qu’il 
m’en  falloit ,  pour  prouver  ce  dont  j’avois 
deffein.  J’ai  eu  auffi  égard  par-là  à  la  grolfeur 
de  mon  Livre.  J’avois  réfolu  au  commencement 
de  compofer  mon  Livre  deux  fois  plus  gros  : 
mais  j’ai  confidéré  depuis  qu’étant  petit ,  il 
deviendroit  plus  général 
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J’aurois  auffi  fait  mention  de  ceux  ou  nos 
Remedes  n'ont  pas  réufli  5  mais  comme  je  fuis 
privé  d’un  nombre  confidérable  des  plus  favo¬ 
rables,  il  auroit  été  impoffible  d’en  former 
un  jugement  convenable  fans  les  avoir  tous. 
Cependant  dans  l’examen  fuîvant  ,  j’ai  en 
quelque  maniéré  donné  des  raifons  fuffifantes 
de  ce  qu’ils  n’ont  pas  eu  l’effet  qu’on  auroit  pu 
en  attendre.  Qu’on  confidere  impartialement 
tout  ce  que  j’avance,  &  je  crois  qu’aucune 
perfonne  raifonnable  ne  pourra  demander 
des  preuves  plus  claires  de  l’efficace  &  de  la 
fûreté  d’un  Remede ,  que  celles  que  je  donne  ici  > 
ce  en  vérité  il  me  paroît  qu’il  y  en  a  de  plus 
convainquantes  en  fa  faveur  qu’aucun  remede 
en  ait  jamais  eu  auparavant.  Je  ne  fçaurois  aflez 
louer  toutes  les  Perfonnes  remplies  d’humanité, 
qui  ,  fe  mettant  au  -  deffus  de  toute  autre 
confidération  que  celles  qui  regardent  le  fou- 
lagement  de  ceux  qui  fouffrent  de  la  maladie 
dont  eux  -  mêmes  ont  été  tourmentés ,  ont 
confenti  généreufement ,  &:  même  quelques- 
uns  ont  fouhaité  que  la  guérifon  qu’ils  ont  reçue 
par  notre  Remede ,  fût  connue  d’un  chacun. 

Je  ne  puis  auffi  allez  admirer  ces  MM,  les 
Médecins  8c  autres,  qui  font  fi  diftingués  par 
leur  fçavoir  dans  l’art  divin  de  la  Médecine, 
de  ce  qu’ils  ont  bien  voulu ,  même  contre  leurs 
propres  intérêts  ,  merecommander  des  Patients, 
&  auxquels  je  fais  mes  très-humbles  remercie¬ 
ments. 

Ce  qui  m’a  engagé  à  publier  ce  Traité  3 
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ce  font  les  difficultés  auxquelles  ceux  qui  ont  la 
Pierre  ou  la  Gravelle  font  fujets,  à  caufe  qu’ils 
ne  fçavent  pas  quel  Rernede  ils  doivent  prendre  > 
car  plufieurs  ignorent  entièrement  de  d’autres 
ne  fe  fouviennent  pas  en  quoi  confident  les 
Remedes  de  Mlle.  Stephens.  Il  eft  vrai  que 
quelques  Sçavants  ont  perfectionné  ce  Médi¬ 
cament  ,  au  moins  à  ce  qu’ils  difent  *  mais  fi  ces 
changements  ne  font  pas  foutenus  par  des 
expériences  fuffifantes,  ils  ne  peuvent  guère 
être  utiles  au  Public.  Plufieursprétendent  qu'ils 
ont  découvert  des  Remèdes  beaucoup  meilleurs 
que  les  nôtres^  de  même  deux  ou  trois  ont 
fait  les  frais  de  fe  procurer  des  privilèges  exclu  fifs 
pour  la  vente  de  leurs  inventions ,  de  cela  pour 
colorer  leurs  defieinsj  enforteque  partout  ceci, 
bien  des  Perfonnes  ont  vécu  pendant  plufieurs 
années  dans  de  grandes  douleurs,  &  à  la  fin 
font  mortes  de  la  Pierre,  à  caufe  des  obftacles 
qu’elles  ont  rencontrés  pour  les  empêcher  de 
prendre  nos  Remedes.  Un  petit  nombre,  à  la 
vérité,  après  avoir  efïayé  ces  nouvelles  prépa¬ 
rations  ont  été  confeillés  de  s’adreffer  à  nous 
pour  être  guéris ,  comme  je  le  ferai  paroître 
ci-après.  J’ai  toujours  cru  que  c’étoit  la  Provi¬ 
dence,  de  rien  autre,  qui  les  dirigeoit.  Il  y  a  des 
Perfonnes  qui  ont  écrit  contre  nos  Remedes  ,  de 
le  nombre  de  ceux  qui  en  font  ennemis  n’eft  pas 
petit.  Il  eft  certain  que  j’ai  été  fort  inquiet 
pendant  quelques  années,  parce  que  je  croyois 
que  je  ne  rempliilhis  pas  mon  devoir  en  n’aidant 

pas  ceux  qui  avoient  la  Pierre.  A  juger  fuivant 
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la  vérité  dans  tout  ceci  ,  j’efpere  que  j?y  aï rëulTî 
dans  ce  Traité.  J’ai  tâché  de  le  faire  d’une 
maniéré  auffi  abrégée  6c  claire  que  la  nature 
du  fujet  le  permettoit  5  afin  que  chacun  pût  , 
avec  facilité ,  fe  déterminer  ,  en  choififlant  les 
meilleurs  moyens  pour  leur  foulagement ,  SC 
en  même  temps  pour  éviter  tous  les  mauvais 
rationnements  dont  les  ennemis  de  ces  Remedes 
font  ufage  pour  empêcher  de  s’en  fervir. 
J’ai  évité,  autant  qu’il  m’a  été  poffible,  tous  les 
termes  d’Art,  afin  que  chacun  pût  recevoir 
l’avantage  que  je  leur  fouhaite  par  cet  Ouvrage. 
En  fu î va nt  cette  méthode  ,  je  n’ai  pu  m’em¬ 
pêcher  de  faire  mention  de  plufieurs  chofes 
qui  ont  déjà  été  obfervées  par  des  Perfonnes 
de  jugement  6c  de  pénétration. 

A  quoi  j’ajoute  pour  la  Traduction  Françoife 
de  cet  Ouvrage  ,  qu’on  fera  peut-être  furpris 
que  tous  les  Cas,  excepté  trois,  foient  de  per¬ 
fonnes  Angloifos  5  6c  cependant  il  eft  certain 
que  j’ai  vendu  plus  de  nos  Remedes  pour  les 
Pays  étrangers,  que  pour  la  Grande  Bretagne 
6c  l’Irlande  :  mais  comme  ce  font  les  Marchands 
de  Londres  qui  ont  eu  ces  Commiffions  &  qui 
vraifemblablement  ont  envoyé  ces  Médicaments 
à  leurs  Correfpondants,  6c non  pasatix  malades 
mêmes ,  ils  n’ont  pas  pu  avoir  réponfe,  ou  peut- 
être  même  n’ont  -  ils  pas  écrit  dans  les  Pays 
étrangers  fuîvant  que  je  les  en  avois  fupplié. 
Il  eft  très- vrai  pourtant  que  bien  des  Perfonnes 
ont  été  guéries  dans  les  endroits  où  ces  Remedes 
font  allés  5  parce  que  j’ai  des  Mémoires  fans 
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avoir  les  noms  des  perfonnes  qui  en  ont  fait 
ufage,  qui confe fient  avoir  été  guéries.  Ce  que 
je  fçais  pour  fur  eft  que  j’en  ai  envoyé  beau¬ 
coup  en  France,  fur  -  tout  à  Bordeaux,  en 
Bretagne,  Normandie,  Languedoc,  Nîmes, 
&  autres  Provinces  dont  je  ne  me  fouviens  pas. 
La  Hollande,  a  Flandres  &c  la  Suede  en  ont  eu 
en  quantité,  fur-tout  Stockholm.  Il  y  en  a  eu 
aullï  pour  Hambourg  &  autres  parties  d’Alle¬ 
magne  5  l’Efpagne ,  le  Portugal,  l’Italie  &  la 
Suifle  en  ont  de  même  reçu.  Il  en  eft  auffî  allé 
aux  Mes  &  dans  le  Continent  de  l’Amérique, 
aux  Indes  Orientales.  J’ai  été  informé  que  la 
principale  rufe  que  quelques-uns  de  MM.  les 
Médecins  dans  les  Pays  étrangers  ont  mis  en 
ufage,  a  été  de  perfuader  aux  Malades,  que 
nos  Remedes  pouvoient  peut-être  réuffir  en 
Angleterre  &  être  propres  pour  des  tempéra - 
mentsAnglois  3  mais  quelesConftitutions  étant 
fi  différentes  fuivant  les  climats  5  ils  avoient 
trouvé ,  par  des  expériences  qu’ils  avoient  faîtes, 
qu’ils  ne  pouvoient  point  guérir  dans  leur  pays. 
Je  fçais  qu’à  Lyon  ,  fur-tout ,  on  a  mis  en  pra¬ 
tique  ces  faux  raifonnements.  Pour  fermer  la 
bouche  à  ces  Meilleurs  pour  toujours  ,  il  n’y 
aura  qu’à  prendre  la  peine  de  lire  les  Livres 
dont  j’ai  donné  les  titres  à  la  fim  de  cet 
Ouvrage,  &  on  verra  le  fuccèsque  nos  Remedes 
ont  eu  à  Paris  3  ce  qui  détruira  abiolument  tous 
les  ftratagêmes  de  nos  ennemis  ,  &  qu’ils  ne 
mettent  en  ufage  que  pour  leur  intérêt  propre 
&  que  pour  faire  (ouffiîr  cruellement ,  &  à  la 
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fin  tuer  ceux  qui  ont  le  malheur  de  tomber 
entre  leurs  mains  &  qui  font  tourmentés  d® 
la  Pierre. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  compren¬ 
dra  facilement  que  je  ferois  bien  charmé  de 
recevoir  des  Cas  des  perfonnes  qui  ont  pris 
de  nos  Remedes  dans  les  Pays  étrangers  $  j’ofe 
même  me  flatter  qu’après  avoir  lu  ce  Livre  * 
je  ne  trouverai  pas  moins  de  générofité  parmi 
les  Etrangers  que  j’en  ai  éprouvée  dans  ce 
pays,  ou  j’aurois  pu  inférer  près  de  trois  cents 
Cas  de  plus  que  je  n’ai  fait* 

Fin  de  la  Préface . 
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QUAND  une  petite  portion  d’une  fubftance 
indiffolublepar  fa  nature,  eft  fixée  dans  quelque 
partie  du  corps  que  ce  {bit ,  une  croûte  pierreufe 
fe  forme  bientôt  tout  au  tour  ,  ou  plus  ou  moins  ; 
ce  qui  provient  des  parties  falines  &  terreufes  du 
fang  ,  &  deviennent  Pierres  ,  qui  font  de  couleurs 
différentes  :  il  y  en  a  de  rouges  ,  de  brunes  ,  de 
blanches,  de  couleur  de  cendres,  &  quelques-unes 
tirant  fur  un  bleu  d’azur.  Il  paroît  par  les  expériences 
chymiques  qu’on  a  faites  fur  ces  Pierres  ,  que  celles 
d’une  couleur  azur  font  féparées  avec  la  plus 
grande  difficulté  ;  enfuite  les  couleurs  de  cendre  , 
&  puis  les  blanches ,  mais  les  brunes  &  les  rouges 
font  diffoutes  avec  le  plus  de  facilité.  De-là  vient 
qu’il  fe  peut  former  des  Pierres  dans  toutes  les 
parties  du  corps  ;  comme  par  exemple  dans  l’eftomac , 
dans  la  veffie  de  la  bile ,  dans  le  foie  ,  dans  les 
poumons  ,  dans  la  matrice ,  dans  les  jointures  & 
dans  les  interftices  des  mufcles  ;  &  il  s’en  eft  même 
trouvé  dans  la  grande  artere  :  mais  il  n’y  a  point 
d’endroit  où  elles  produifent  de  plus  terribles 
conféquences  ,  ou  excitent  des  douleurs  plus 
intolérables ,  que  quand  elles  font  jfîtuées  dans  les  ' 
rognons ,  dans  les  uréteres ,  ou  dans  la  veffie  qui 
fert  à  contenir  l’urine.  Je  traiterai  à  préfent  feulement 
de  ces  dernieres.  Elles  font  compofées  des  mêmes 
particules  qu’on  trouve  qui  exiftent  dans  le  fang  & 


dans  les  parties  foîides  des  animaux  ;  feulement 
on  n’y  trouve  pas  tant  ddiiiiie.  Elles  font  donc 
compofées  d’un  fel  qui  reffemble  affez  au  fel 
Àrmomac  ;  &  ce  fel  étant  analyfé  ,  ou  féparé,  on 
y  trouve  un  fel  Alkaly  volatil  &  un  Acide  ;  outre 
ceux-ci ,  il  y  a  aufiï  dans  leur  compofition  de  la 
terre  &  de  l’huile ,  beaucoup  d’air  &  d’eau.  Ces 
particules  s’attirent  fi  fort  les  unes  contre  les  autres  > 
que  quand  même  elles  font  réduites  à  une  tête 
morte  ,  (  c’eff-à-dire ,  la  matière  féche  &  épaiffe 
qui  refte  après  la  diftillation  ,  )  &  dans  une  poudre 
impalpable,  diffolvable  dans  l’eau  ,  les  fels  peuvent 
fe  féparer  en  peu  de  temps ,  &  s’unir  derechef  fi 
fortement ,  qu’elles  ne  peuvent  plus  être  diffoutes  , 
quelque  grande  que  foit  la  chaleur  que  l’on  donne  à 
l’eau.  Le  célébré  Nuck  prit  deux  petites  boulettes 
rondes ,  Tune  fai^e  de  bois  &  l’autre  de  marbre  ,  &  les 
introduift  dans  la  vefîie  d’un  chien  vivant,  Quelque 
temps  après  il  tailla  îe  chien  ,  &  trouva  deux 
Pierres  formées  par  couches  ,  qui  a  voient  pour  fon¬ 
dement  les  deux  globules  qu’il  avoit  mis  aupara¬ 
vant  dans  la  veille  du  chien.  Des  grumeaux  de  fang 
ou  du  pus  épais  pourroient  produire  les  mêmes  effets* 
Cependant  en  général ,  ce  corps  (contre  nature  ) 
de  la  Pierre  ,  ne  peut  pas  être  formé ,  à  moins 
que  le  fang  ne  foit  trop  chargé  de  ces  fels  qui 
doivent  produire  une  cryftallifation  de  ces  parti¬ 
cules  ,  ôc  ceci  peut  arriver  en  deux  maniérés 
différentes  :  La  première  peut  être  attribuée  à  la 
quantité  ou  à  la  qualité  de  notre  nourriture  :  car 
il  nous  mangeons  ou  buvons  plus  que  notre  force 
digeilive  ne  puiffe  aflimiler  5  ou  rendre  conforme , 
pour  produire  un  bon  chyle  ,  ou  fi  généralement 
nous  mangeons  des  viandes  falées ,  fumées  & 
trop  aflaifonnées  ,  on  fi  nous  buvons  des  liqueurs 
vineufes  &  fpiritueufes  ,  alors  le  fang  eft  trop 
rempli  des  principes  qui  cornpofent  la  Pierre.  La 
fécondé  caufe  qui  peut  produire  la  Pierre ,  vient 


d’une  tranfpiration  empêchée.  Car  quand  les  feïs 
qui  devroient  fortir  ,  comme  excréments  par  les 
pores  de  la  peau  ,  &  ceux  des  poumons  dans  la 
refpiration,  aufli-bien  que  dans  d’autres  parties  du 
corps  ,  (  &  cette  évacuation  devroit  être  à  peu 
près  la  moitié  dans  les  pays  tempérés ,  de  ce  qui 
entre  comme  aliments  dans  nos  corps  )  quand  cette 
fondion  manque  d’être  comme  elle  le  devroit 
dans  l’œconomie  animale  ,  ces  fels  retournent  par 
conféquent  dans  le  fang,  &  quand  ils  ne  s’arrêtent 
pas  dans  les  Poumons,  ils  produifent  l’affhme  ,  ou 
étant  chariés  plus  loin  dans  les  plus  petits  vaiffeaux 
du  corps ,  engendrent  la  goutte  ;  alors ,  à  caufe  de 
leur  poids  d’une  figure  particulière  qu’ils  ont ,  iis 
font  précipités  du  côté  des  rognons  &  font  féparés 
par  les  canaux  urinaires  ,  ils  peuvent  fuivant  le 
temps  qu’ils  croupifTent  là, former  une  cryftallifation  % 
&  ceci  arrive  quand  on  ne  fait  pas  affez  d’exercice  z 
par  exemple  ,  comme  les  vieillards  &  les  enfants  * 
qui  ne  peuvent  pas  fe  donner  affez  de  mouvement., 
outre  que  la  circulation  de  leurs  humeurs  eff  plus 
lente  chez  eux,  l’urine  refte  aufii  trop  long-temps 
dans  le  corps ,  quand  les  vaiffeaux  qui  la  féparent  > 
ou  la  contiennent,  font  relâchés  &  foibles  ;  &  cela, 
peut  être  caufè  en  buvant  immodérément ,  en  s’étant 
ïervi  de  diurétiques  forts ,  ou  après  avoir  fouffert 
des  accès  de  la  Pierre  auparavant.  La  tranfpiration 
eff  empêchée  par  de  grandes  chaleurs  ,  quand  or* 
fe  refroidit  tout  d’un  coup  ,  par  la  colere ,  le 
chagrin,  l’abandon  aux  plaifirs  deVenus,  par  une 
vie  fédentaire ,  une  application  trop  grande  à  l’étude  y 
par  une  mauvaife  digeffion ,  &c. 

La  conffipation  ,  lafupprefîion  des  hémorrhoïdes^ 
des  menffrues  ,  &  quand  on  manque  de  fe  faire 
faigner ,  quand  une  fois  on  y  a  été  accoutumé ,  une 
trop  grande  plénitude  des  vaiffeaux  ,  &c  une  ulcé¬ 
ration  des  rognons  peuvent  produire  la  Pierre. 

Les  Perfennes  d’un  tempérament  fanguin ,  d’un§ 
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difpofition  de  corps  relâchée  &  fpongieufe  ,  & 
celles  dont  les  conduits  urinaires  font  plus  petits 
qu’ils  ne  devroient  être  ,  les  enfants  plutôt  que  les 
perfonnes  à  la  fleur  de  leur  âge ,  les  hommes  plus 
que  les  femmes  ,  mais  fur  -  tout  les  vieillards  y 
font  plus  fujets  ;  de  même  que  ceux  qui  ont  le 
fcorbut,  ou  d’autres  qui  font  hypochondriaques. 

Les  aliments  vifqueux  ?  comme  font  le  poiflbn  9 
le  fromage  9  &c.  peuvent  auffi ,  s’ils  ne  font  pas 
bien  digérés ,  caufer  une  urine  gluante  ,  &  peut- 
être  produire  une  huile  plus  vifqueufe  pour  cimenter 
enfemble  ces  particules  qui  compofent  la  Pierre  9 
&  même  retenir  les  fels  qui  devroient  fortir  par 
la  tranfpiration  dans  le  fang. 

Une  caufe  de  la  Pierre  9  outre  celles-ci  deflbus , 
peut  être  attribuée  à  l’eau  qu’on  boit  conflamment , 
(  &  fans  doute  qu’il  y  a  des  eaux  plus  mauvaifes 
les  unes  que  les  autres  ,  )  ce  qui  empêche  les 
fels  de  nos  aliments  de  fe  diflbudre  comme  il  faut  9 
&  par  conféquent  ils  ne  font  pas  rendus  aflez  fubtils 
pour  être  unis  avec  le  refte  du  chyle  5  &  quelques- 
uns  trop  gros  pour  fortir  par  la  tranfpiration  comme 
ils  le  devroient.  C’eA  quelque  chofe  de  bien  trifte 
de  voir  des  perfonnes  qui  font  fort  tourmentées 
de  la  Pierre  9  qui  pour  l’éviter  9  fe  font  reftreintes 
à  ne  boire  que  de  l’eau  ?  ou  prefque  aucune  autre 
boiflbn.  J’ai  beaucoup  de  raifôn  de  croire  ,  par 
expérience  ,  que  les  Pierres  formées  de  cette 
maniéré  font  beaucoup  plus  difficiles  à  être  diffoutes 
qu’aucunes  autres.  Et  je  fuis  per  bradé  qu’un  régime 
trop  tempéré  caufe  des  maladies  plus  opiniâtres  à 
guérir ,  qu’une  maniéré  de  vivre  oppofée.  Heureux 
font  ceux  qui  peuvent  &  fçavent  comment  tenir 
un  milieu  dans  leur  conduite  ! 

La  derniere  caufe  que  je  nommerai  ?  &c  qui  en 
vérité  n’eA  pas  la  moindre  9  eA  celle  qui  defcend 
des  parents  aux  enfants  :  car  il  eA  auAI  facile  de 
concevoir  qu’ils  leur  peuvent  communiquer  une 


füfpofitîon  particulière  de  leurs  fluides  6c  de  leurs 
folides ,  que  de  leur  imprimer  leurs  traits  6c  leur 
teint.  Nonobdant  toutes  les  caufes  dont  j’ai  fait 
Féniimération  ,  il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  ,  qui 
font  dans  un  état  tel  que  je  l’ai  dépeint  ci- de  il  us , 
qui  ne  font  point  travaillées  de  la  Pierre  ;  ce  qu’on 
ne  peut  attribuer  qu’à  un  tempérament  robuile  ,  avec 
lequel  elles  font  nées ,  6c  qui  leur  a  procuré  une 
bonne  digeilïon  ,  par  laquelle  elf  produit  un  fang 
comme  il  faut ,  6c  par  conféquent  une  fon&ion 
régulière  de  toutes  les  parties.  Cependant  il  eft 
poifible  d’acquérir  ce  grand  avantage  par  la  tem¬ 
pérance,  un  exercice  modéré,  auiïi-bien  que  par 
tin  régime  particulier. 


Symptômes  ou  Signes  de  la  Pierre  dans  les 

Rems . 


NOus  ne  fçaurions  affez  admirer  la  bonté  dé 
l’Auteur  de  notre  exiftence ,  de  ce  qu’il  nous 
garantit  fi  merveilleufement  de  la  Maladie  dont  je 
traite  ;  car  en  parcourant  ce  à  quoi  j’attribue  la 
formation  de  la  Pierre  ,  on  feroit  porté  à  croire 
que  peu  de  perfonnes  peuvent  en  échapper  ;  l’expé¬ 
rience  cependant  fait  voir  que  le  plus  grand  nombre 
du  genre  humain  n’en  ed  point  attaqué,  6c  de  plus, 
qu’il  y  a  beaucoup  d’exemples  de  Perfonnes  qui 
ont  eu  pendant  quelques  années  des  Pierres  dans 
les  rognons  fur -tout,  fans  qu’elles  en  aient  fenti 
beaucoup  de  douleur  ou  d’incommodité  ;  jufqu’à  ce 
que  par  quelque  accident ,  les  Pierres  ont  changé  de 
place  ;  ce  qui  peut  arriver  par  une  chiite  ,  en  levant 
un  fardeau,  6cc.  mais  outre  cela,  quelques-uns 
ont  eu  de  groffes  Pierres  ,  6c  cependant  ils  n’ont 
reffenti  aucunes  douleurs  ,  6c  n’en  ont  point  été 
inquiétés.  Le  fçavant  Théo  Zeyinger  ,  dans  fon 
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Reciieiî  de  Diflertations  choîfies  ,  rapporte  f 

après  John  Lanzonus  ,  qu’on  avoit  trouvé  des 
Pierres  dans  les  rognons  du  corps  d’Innocenf"  I  X  , 
Pontife  Romain,  qui  mourut  en  1689.  lefquelles 
étoient  d’une  figure  merveilleufe  &  pefoient 
neuf  onces  ;  &  cependant  ce  Pape  n’avoit  jamais 
fentï  la  moindre  douleur  pendant  fa  vie,  provenant 
de  la  Pierre.  Ronetus  rapporte  ,  après  Antoine  de 
Pozzis ,  qu  i!  avoit  trouvé  dans  chaque  rognon 
d’une  perfonne ,  une  Pierre  qui  pefoit  fix  onces  , 
fans  qu’elle  eut  eu  auparavant  aucun  fymptome 
de  Gravelle  ,  ou  un  engourdiffement  dans  les  reins  9 
ou  une  diminution  de  la  quantité  ordinaire  de 
Burine  ,  qui ,  au  contraire ,  fortoit  plus  abondam¬ 
ment  ,  mais  claire  comme  de  l’eau  :  le  Malade 
n’avoit  fouffert  autre  chofe  qu’une  foif  infatiable. 
On  m’a  raconté ,  que  Païen!  du  Chevalier  Smith 
Bar  de  Hili  Hall,  dans  le  Comté  d’Eflex,  venant 
im  jour  de  la  chaffe  ,  en  defcendant  de  cheval  , 
trouva  le  terrein  plus  bas  qu’il  ne  croyoit ,  cela 
par  conféquent  lui  donna  une  fecouffe  à  laquelle 
il  ne  s’attendoit  pas ,  &  délogea  une  Pierre  dont 
il  n’avoit  eu  aucun  foupçon  auparavant  ,  ce  qui 
fut  caufe  de  fa  mort  dans  quarante  -  huit  heures» 
Ayant  été  ouvert ,  on  trouva  dans  fa  veffie  une 
Pierre  aufli  groffe  qu’un  oeuf  de  Poule. 

Les  fymptomes  de  la  Pierre  font  divers  ,  &c 
fouvent  difficiles  à  diflinguer  d’autres  Maladies. 
Outre  ceux  dont  je  vais  faire  mention  ;  une 
Perfonne  qui  foupçonne  fon  Cas  être  la  Pierre  , 
ou  eft  incertain  quel  eft  fon  mal ,  feroit  bien  de 
lire  avec  beaucoup  d’attention  les  155  Cas  publiés 
en  1740,  dont  je  donnerai  le  Titre  à  la  fin  de 
cet  Ouvrage,  outre  ceux  qui  font  contenus  dans 
ce  Livre. 

J’ai  obfervé  que  les  Perfonnes  qui  font  fujettes 
à  la  Pierre  ,  font  ordinairement  triftes ,  fans  vivacité 
&  abattues,  ce  qu’on  peut  attribuer  aux  particules 

dont 


dont  la  Pierre  eft  compofée  9  qui  caufent  une 
pefanteur  fur  les  nerfs.  Je  commencerai  par  les 
îymptomes  d’une  Pierre  qui  ell  trop  grolfe  pour 
palier  par  les  conduits  de  l’urine  ,  oc  qui  font  fort 
différents  de  ceux  d’une  petite  Pierre  graveleufe. 

Quand  il  y  a  une  Pierre  dans  les  reins  ,  elle  y 
caufe  une  chaleur  ,  une  oMruéfion  6c  une  pe- 
fanteur ,  6c  quelquefois  on  y  fent  une  douleur  , 
comme  s’il  y  avoit  une  épine  fixée  6c  immobile 
dans  cet  endroit ,  excepté  que  quelquefois  elle  fe 
communique  à  travers  les  aines  du  côté  de  la 
hanche  ou  du  tellicule  voifm  ,  qui  ell  quelquefois 
enflé  ;  la  jambe  qui  ell  du  même  côté  que  le  rognon 
malade  ,  ef:  quelquefois  retirée ,  6c  de  temps  en 
temps  paroit  comme  engourdie  ;  on  charie  avec 
l’urine  qui  ell  ordinairement  trouble  6c  fanguino- 
lente ,  fur -tout  après  avoir  monté  à  cheval,  des 
petites  pierres  graveleufes  6c  des  filaments  on  filets  ; 
l’urine  mêlée  de  fang  fait  voir  qu’il  y  a  une  Pierre 
dans  les  reins  ,  quand  même  on  ne  fent  aucune  don» 
leur  ni  aucune  marque  par  laquelle  on  pourroit  le 
fçavoir  ou  même  le  foupçonner  :  6c  qu’on  fe  fou- 
vienne  que  fi  Pon  fent  augmenter  la  douleur  après 
qu’on  a  pris  un  exercice  de  quelque  genre  qu’il  puiffe 
être  5  Sc  que  Purine  change  de  couleur  ,  qu’elle  de¬ 
vienne  par  exemple  plus  foncée  ,  c’ell  prefque  tou¬ 
jours  un  figne  certain  qu’on  a  la  Pierre  ou  la 
Gravelle ,  foit  dans  la  veille  ou  dans  les  reins. 

Quand  un  accès  de  Gravelle  approche  ,  on  fent 
une  douleur  dans  la  région  des  Lombes  ,  dans  l’os 
Pubis  ou  Pos  Bertrand  9  dans  les  parties  voifines  ; 
cette  douleur  s’étend  jufqu’à  la  côte  du  milieu ,  de 
façon  à  faire  prendre  fauffement  cette  Maladie 
pour  la  Pleuréfie  ;  on  fent  une  pefanteur  fur  la 
hanche  ;  le  Malade  ne  peut  fe  baîffer  qu’avec 
difficulté ,  6c  à  peine  peut-il  mouvoir  le  dos  ;  il  ell 
tourmenté  de  cruelles  tranchées  ,  accompagnées 
d’une  pefanteur  oui  fe  fait  fentir  dans  ces  endroits , 
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&  qui  change  quelquefois  cPune  place  â  Fantre  9 
mais  ordinairement  elle  efi:  fixe  ;  il  fait  de  l’urine 
en  petite  quantité ,  elle  eft  claire  ,  &r  reffemble 
plutôt  à  de  Peau  qu’à  de  Furine,, 

.S’il  y  a  une  rétention  d’urine  ,  &  que  la  yefiîe 
en  renferme  une  trop  grande  quantité ,  le  Malade 
eft  tourmenté  d’un  defir  d’uriner  9  comme  une  Femme 
en  travail  d’enfant  ,  il  fe  trouve  rempli  de  vents 
auxquels  il  ne  peut  pas  facilement  donner  effor, 
im$  fievre  feche  &  forte  le  faifit ,  fa  langue  perd 
entièrement  fon  humidité  ,  fon  ventre  efi:  confiipé , 
&  fon  corps  -  maigrit  ;  il  a  un  dégoût  pour  les 
aliments  ,  ou  s’il  en  prend  ,  il  les  digéré  avec 
difficulté  ,  &c  fans  en  être  rafraîchi»  Quand  une 
Pierre  tombe  dans  Furétere  5  elle  caufe  un  frif- 
fon  comme  s’il  étoit  produit  par  le  froid  ,  ôc  il 
fio  offre  fi  cruellement  qu’il  lui  tombe  de  greffes 
gouttes  de  fueur  de  deffus  le  vifage ,  il  fe  fent  mal 
BU  cœur  &  fait  des  efforts  pour  vomir  ,  il  fent 
que  la  Pierre  avance  du  côté  de  la  veffie  ,  & 
ce  fentiment  efi:  accompagné  des  douleurs  les  plus 
aigues.  Si  une  Pierre  tombe  dans  la  veffie,  il  arrive 
alors  une  évacuation  abondante  de  Furine  ,  claire 
comme  de  l’eau  ,  le  ventre  eff  vuide ,  les  vents 
font  chaffés  ,  &  par  haut  &:  par  bas ,  Peftomac  fe 
rétablit ,  Furine  devient  plus  foncée  &  le  Malade 
çQ.  affranchi  des  maux  qui  le  tourmentoient  aupa-?* 
rayant  ;  fi  Furétere  eft  déchirée  par  la  Pierre  ,  il 
-fort  quelquefois  du  fang  avec  l’urine. 

Le  rognon  gauche  efi:  ordinairement  plus  fujet 
B  Ja  Pierre  que  le  droit  9  parce  que  la  circulation 
é§s  humeurs  n’eff  pas  accélérée  par  autant  de  cha¬ 
leur  dans  le  premier  que  dans  le  dernier  ,  qui  efi: 
£  ouvert  par  Je  foie.  Mais  quand  un  des  rognons 
eft  attaqué  de  la  Pierre,  l’antre  peut  auffi  être  aft 
Ifefté  .douioiireufement ,  parce  que  les  nerfs  de  ces 
.communiquent  les  pns  aux  .autres  ;  &c  c’eft 

fm  h  mm$  mïïm  h&gmç  ?  %  lofticples  9 


les  euiffes  &  les  jambes  '  s’en  |’|jTentênÊ  aujff; 

La  Pierre  caufe  quelquefois  une  fievre  chaude 
mortelle  ?  &  pn  a  trouvé  des  Pierres  dans  des 
Perfonnes  qui  font  mortes  d’une  confomption  dj 
rognons.  Une  Hydropifie  de  Peffomac,  la  léthargie 
&  les  convuliions  peuvent  auffi  être  caufées  par 
une  fuppreffion  d’urine  oui  a  pour  caufe  la  Pierre! 
Il  y  a  des  maladies  qui  reffemblent  beaucoup  à  cellê 
de  la  Pierre  ;  mais  les  Obfervations  fuiyantès 
pourront  peut-être  éclairer  fur  leurs  différences 0 

Un  accès  de  Pierre  eff  différent  de  la  colique 
en  ceci  ;  c’eff  que  le  Malade  qui  eff  tourmenté  44 
la  première  de  ces  incommodités  ?  fent  une  douleur 
qui  preffe  en  bas  avec  plus  de  force ,  mais  elle 
n’affoiblit  pas  tant  9  &£  quelquefois  elle  donne  du 
réiâcbe  au  Malade  5  enforte  qu’il  peut  le  lever  &  jfè 
promener  dans  fa  chambre  ,  ce  qui  n’arrive  pas 
dans  la  colique»  $i  la  douleur  provient  de  la  Pierre  l 
les  vomiffements  le  dégoût  font  plus  confidéra= 
blés  quand  l’effomac  eff  vuide  que  dans  tout  autre 
temps  ,  la  matière  qu’on  vomit  eff  plus  crue  &£ 
pituiteufe  ,  le  ventre  eff  aufîi  plus  conffipé  &  les 
vents  font  plus  retenus ,  l’accès  eff  non  »  feule¬ 
ment  plus  violent ,  mais  il  eff  auffi  fixé  principale¬ 
ment  dans  un  endroit  ;  il  n’en  eff  nas  de  même  ' 
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dans  la  colique. 

Quand  la  Pierre  imite  le  Rhumalifme ,  le  Malade 
fent  une  douleur  après  s’être  baiff e  ?  quand  il  veut 
fe  relever  ,  comme  ff  on  le  coupoit  par  le  milieu. 
Dans  une  fievre  caufée  par  une  inflammation  des 
reins  5  Purine  eff  d’une  couleur  foncée ,  &  devient 
plus  paie  enfuite  à  mefure  que  la  guérifon  s’appro¬ 
che  ,  ce  qui  eff  tout  à  fait  le  contraire  dans  un 
accès  de  la  Pierre.  Qu’on  examine  l’urine  avec 
foin  9  on  peut  prefque  toujours  connoitre  la  nature 
du  mal. 

Il  eff  néceffaire  de  dire  auffi  qu’on  a  pris  afffez 
fouyent  la  goutte  9  les  fievres  intermittentes  &  la 
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pâffion  hyftérique  pour  la  Pierre  ,  faute  de  connoit 
fanee  de  cette  derniere  maladie  :  cependant  les 
fymptomes  de  toutes  ces  maladies  que  j’ai  dit  pou¬ 
voir  être  prîtes  pour  la  Pierre  ,  le  montrent  rare» 
ment  quand  réellement  cette  derniere  exiile.  Mais 
dans  des  cas  douteux,  il  eiï  toujours  plus  fur  de 
confulter  un  Médecin  habile. 

Quand  il  y  a  un  Ulcéré  dans  les  conduits  urinai¬ 
res  ,  on  charrie  des  pellicules  ou  membranes  rou¬ 
geâtres  ,  r  elle  mêlantes  à  une  toile  d’araignée ,  ou  un 
pus  blanc,  ou  une  matière  purulente,  avec  l’urine. 
Ces  Ulcérés  font  d’une  qualité  mordante ,  &  quel¬ 
quefois  nets  &  enfuite  corrompus,  ce  qu’on  con- 
noît  par  le  pus  ou  la  matière ,  &  de  ce  que  Furine 
quelquefois  eft  puante ,  &  d’autre  fois  point  du  tout. 
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Des  fymptomes  de  la  Pierre  dans  la  Veffie. 

LA  Pierre  efl  quelquefois  comme  collée  à  la 
veille  ,  &  quand  c’eil-là  le  Cas,  elle  fe  ma- 
nifefle  par  une  inquiétude  ,  quelquefois  par  la  dou¬ 
leur  qu’elle  excite  ,  &  d’autres  fois  par  la  pefan- 
-  leur  que  l’on  relient  dans  ces  parties.  En  outre , 
le  Malade  éprouve  du  foulagement  quand  il  s’affied 
fur  quelque  chofe  de  dur  ,  il  en  éprouve  auiîi  en  preC 
fant  contre  cette  partie  qui  efl  entre  le  fcrotum  ou 
les  bourfes  &  l’anus  ou  le  fondement.  Quand  la 
Pierre  efl  ainfi  fiîuée ,  on  n’a  prefqne  aucune  pein^ 
en  urinant,  &  quelquefois  même  elle  fort  d’elle- 
même  fans  qu’on  puifle  la  retenir ,  fur-tout  quand, 
elle  fe  tient  au  fond  de  la  veille.  Mais  h  elle  n’y  eil 
pas  attachée  ,  on  fent  une  douleur  &  on  a  une 
difficulté  à  uriner  ,  accompagnée  d’un  deiir  con¬ 
tinuel  de  le  faire  ,  enforte  qu’il  paroît  qu’on  ne 
peut  pas  retenir  fon  urine,  &  cependant  auffi-tôt 


qu’elle  commence  à  couler,  elle  eft  tout  d’un  coife 
arrêtée  ,  6c  on  a  fouvent  une  fuppreflion  fubitë 
dans  le  temps  qu’elle  coule  avec  le  plus  de  faci¬ 
lité  :  c’eft  ainfi  que  cette  évacuation  fe  fait  avec  des 
interruptions  continuelles.  La  douleur  eft  plus 
forte  quand  on  cefte  d’uriner ,  6c  elle  s’étend  tout  le 
long  de  la  verge  ,  mais  fur-tout  au  gland  ,  accom¬ 
pagnée  quelquefois  d’une  démangeaifon  6c  d’une 
envie  d’aller  à  la  felle  ;  car  l’anus  ou  le  fondement 
foudre  par  fympathie  :  quelquefois  il  n’en  veut  rien 
iortir ,  quoique  le  ventre  ne  foit  pas  eonftipé ,  & 
d’autres  fois  on  a  un  grand  dévoiement.  Quelques 
malades,  fi  la  pierre  eft  greffe ,  urinent  plus  facile¬ 
ment  debout  que  couchés ,  d’autres  évacuent  en 
fe  courbant ,  6c  plufieurs  ne  peuvent  rendre  leur 
urine  que  quand  ils  fe  mettent  dans  une  pofttion 
particulière ,  6c  tâchent  d’adoucir  leurs  tourments 
en  maniant  les  parties  malades. 

Il  y  a  des  Malades  dans  le  temps  qu’ils  fouffrent 
beaucoup  qui  croifent  leurs  jambes  ,  tantôt  l’une , 
tantôt  l’autre.  Plufieurs  fentent  la  Pierre  rouler 
dans  leur  veftie ,  fur-tout  en  fe  mettant  au  lit ,  6c 
en  fe  couchant ,  6c  aufti  quand  ils  fautent  ou  font 
un  faux  pas.  Une  petite  Pierre  coule  plus  facile¬ 
ment  dans  le  col  de  la  veftie  ,  6c  caufe  une  plus 
grande  obftruélion  d’urine  qu’une  greffe  :  car  celle- 
ci  peut  être  otée  de  cette  place  ,  foit  en  fe  mettant 
dans  une  certaine  pofture  ,  ou  en  introduifant  un 
inftrument  qui  la  repouffe. 

L’urine  qui  fort,  eft  crue,  blanchâtre ,  épaiffe  6c 
trouble  ,  avec  un  fédiment  purulent  6c  mucilagi- 
neux,  6c  une  efpece  de  fable  au  fond ,  qui  reftem- 
ble  à  de  la  craie ,  on  évacue  une  matière  figée  6c 
fanguinolente  avec  l’urine  ,  fur-tout  après  qu’on  a 
fait  de  l’exerciee.  Si  tous  ou  la  plupart  de  ce$; 
fymptomes  dont  je  viens  de  faire  mention,  fe  ren¬ 
contrent  enfemble  ,  on  peut  être  comme  affuré  qu’il 
y  a  une  Pierre  dans  la  velfiea  Cependant  fi  en  fe. 
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p  ilfant  foi 

iaiit  plus  certain  f  mais  à  moins  que  ce  lie  foit  lui 
Chirurgien  des  plus  habiles  qui  faffe  cette  opération 5 
£  Bt  alors  il  n’y  a  du  tout  ii en  à  craindre ,  )  oit 
Court  un  gtand  rifque  ,  &  fouvent  des  douleurs  $ 
des  embarras  qui  n’édaifcifFeht  rien  &  qui  font  eri 
pefte; 
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Hijloiré  des  Remedes  de  Mlle-  Stephens  ,  &c„ 
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Es  cruelles  douleurs  8c  les  angoiffes  terribles 
dont  ceux  qui  font  tourmentés  de  la  Pierre,  font 
accables,  furpalfent  celles  de  toutes  les  autres  mala« 
piëS  qui  affligent  l’humanité ,  fans  en  excepter  même 
fà  goutte  ;  c’efl:  pourquoi  une  perfonne  qui  met  en 
fifage  des  remedes  efficaces  pour  guérir  un  mal  qu’on 
I  Cru  jufqu’ici  incurable  ,  8c  qui  traite  une  ma¬ 
tière  il  importante ,  paroît  mériter  une  attention 
particulière»  i .  f, 

Plufieurs  grands  Hommes  dans  tous  les  temps  J 
pnt  tâché  de  trouver  un  difïblvant  pour  la  Pierre  , 
mais  jufqu’à  Ce  que  le  Tout-puifïant  eût  trouvé  à 
propos  de  fe  fervir  de  Mademoifelle  Stephens 
pour  cette  heureufe  découverte,  les  Remedes  qu’on 
avoit  prefcfits  jufqu’alors  pour  donner  du  foulage- 
inent  à  cette  fâcheufe  maladie  J  avoient  été  très- 
infuffifants  :  ii  j’en  faifois  ici  le  détail,  j’y  emploie- 
l’ois  trop  de  temps  à  eaufe  de  leur  nombre ,  d’aiiieurs 
cela  feroit  peu  utile  ,  8c  par  conféquent  on  pourroit 
peut-être  m’accufer  d’o  (tentation. 

Ce  qui  confirme  le  manque  de  Remedes  effica¬ 
ces  ,  c’eft  l’aête  que  le  Parlement  d’Angleterre  paifa 
en  1739;  en  çpnféquence  de  ce  qu’on,  lui  avoit 
repréferité  touchant  la  eompofîtiori  de  Mademoi¬ 
selle .  Stephens  ,  qu’ôn  difoit  avoir  là  vertu  de  dit 
foudre  là  Pierre  dans  la  &it  "dîné  les  tfêïnè* 


CM  prodüifit  i  55  Cas  de  Perfoiîries  qui  s9erî  éfoîiflf 
ferViéS  ,  pour  en  prouver  la  validité  ;  afin  qui 
Me/îieufs  les  Médecins  pu  fient  perfectionner  ce 
Remede ,  le  Parlement  réfolut  de  donner  environ 
cent  vingt  ntillelivres  argent  de  France,  qui  font  cinq 
mille  livres  Sterling,  pour  récompenfe  à  Madertloh* 
felle  Stephens  ,  pour  la  découverte  de  fôn  fecret  ^ 
qui  de  voit  être  rendu  public  avant  qtfelîe  reçût 
Cette  forrlme  ,  afin  de  donner  à  tout  le  monde  ifü 
temps  fuffifant  pour  examiner  fes  propriétés  ,  fè§ 
qualités  &  la  certitude  d^.  fes  effets  falutaires  ,  etl 
conféqitence  de  quoi  il  fut  imprimé  dans  toutes  les 
Gazettes  au  mois  de  Juillet  1739® 


Recette  des  Remedes  de  Mademoifelle  Je  ANNE 
Stephens  ,  pour  guérir  la  Pierre  &  la 
Gravelle  5  avec  la  maniéré  de  les  préparer  & 
de  les  donner * 

Es  Reniedes  font  une  poüdre  *  uni  déeoftîôit 
&  des  Pilules* 

La  Poudre  efl  compofée  de  coquilles  d’Oéufâ 
calcinées  &C  de  Limaçons  calcinés. 

Pour  faire  la  décoction ,  011  met  bouillir  quelques 
herbes  dans  de  Peau  ,  avec  une  boule  eompoféi 
de  Savon ,  de  petit  Greffon  fauvage  brûlé  jnfqtfâ 
noirceur  ,  de  de  Miel. 

Les  Piîules  font  faites  avec  des  LîniaçOfïl  Catd* 
nés  ,  de  la  graine  de  Carotte  fauvage ,  de  la  graiffi 
de  Ëardane  ,  des  graines  de  Frêne  ,  rettfefméèi 
dans  leurs  follicules  nteûibraneufes  9  des  Gfatte*ius  ? 
des  fruits  ou  baies  d3Auhe-épine ,  (  !i  tout  brûlé 
jufqu’à  noirceur ,  )  du  Savon  &  du  Miel# 

Préparation  de  là  Poudré. 

Prenez  des  coquilles  d’œufs  de  Pô'uîiS  *  biitî  (€** 
£he£  à  bien  nettis  &  oû  il  ûè  fait  riêfi  fiilé  iif 
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blanc-.  ^ crafcz-les  bien  avec  les  mains,  &  rempîif- 
fez-en  légèrement  un  creufet  de  la  douzième  gran¬ 
deur  ;  c’eff-à-dire  ,  un  creufet  contenant  près  de 
trois  chopines.  Placez  ce  creufet  dans  îe  feu  , 
couvrez  -  le  d’une  tuile  ,  mettez  des  charbons  par 
deffus ,  &  tenez-le  au  milieu  d’un  feu  clair ,  très- 
violent  ,  jufqu’à  ce  que  les  coquilles  d’Oeuf  foient 
calcinées  au  gris  blanc  ,  &  qu’elles  aient  acquis  un 
goût  acre  falé.  Cette  opération  demande  au  moins 
huit  heures.  Quand  les  coquilles  auront  été  ainfi 
calcinées  ,  mettez  -  les  dans  un  vaiffeau  de  terre 
bien  fec  &  bien  net  ,  que  vous  ne  remplirez  eue 
jufqu’aiix  trois  quarts ,  afin  que  les  coquilles  trou¬ 
vent  de  l’efpace  ,  lorfqu’elles  viendront  à  fe  gon¬ 
fler  ;  laiffez  dans  un  lieu  fec  ce  vaifieau  ,  pendant 
deux  mois ,  mais  pas  d’avantage.  Dans  cette  inter¬ 
valle  de  temps  ,  les  coquilles  d’Oeuf  prendront  un 
goût  plus  doux ,  &  la  partie  qui  fera  füfüfamment 
calcinée ,  deviendra  allez  fine  pour  paffer  à  travers 
un  tamis  de  crin  ordinaire  ;  car  il  faut  la  tamifer. 

Pareillement ,  il  faut  prendre  des  Limaçons  de 
jardin  avec  leurs  coquilles,  les  bien  nettoyer,  ôter 
la  terre  qui  les  entoure  ,  en  remplir  un  creufet  de 
la  même  grandeur  que  celui  qui  a  fervi  pour  les 
coquilles  d’Oeuf,  couvrir  ce  creufet,  le  placer  au 
feu  comme  dans  l’opération  précédente  ,  &  l’y 
laiffer  jufqu’à  ce  que  les  Limaçons  aient  ceffé  de 
fumer  ,  c’efi-à-dire ,  pendant  environ  une  heure  ; 
mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  y  retient  davantage.  Auffi- 
îôt  qu’on  aura  retiré  les  Limaçons  du  creufet  ,  il 
faudra  les  réduire  dans  un  mortier  en  poudre  fine , 
qui  doit  devenir  d’un  gris  fort  obfcur  y  il  l’opéra¬ 
tion  a  été  bien  faite. 

Remarque .  Si  l’on  fe  fert  de  charbon  de  terre  ,  il 
faudra  pour  que  îe  feu  foit  plus  clair  au  deffus  des 
creufets  ,  mettre  fur  les  tuiles  qui  les  couvrent ,  de 
gros  morceaux  de  charbons  à  demi  confommés  3  & 
non  pas  du  charbon  neuf» 


Quand  ces  Poudres  font  ainfi  préparées  ^  Il  faitï 
mêler  enfemble  fix  parties  de  Poudre  de  coquilles 
d’Oeuf,  &  une  partie  de  Poudre  de  Limaçons 
les  pulvérifer  dans  un  mortier  ,  &  paffer  la  Poudre 
à  travers  d’un  tamis  fin.  Audi  -  tôt  après ,  il  faut 
renfermer  ce  mélange  dans  des  bouteilles  de  verre 
bien  bouchées  ,  &  le  conferver  pour  l’ufage  dans 
un  lieu  fec.  On  a  toujours  ajouté  au  mélange  un 
peu  de  Greffon  fauvage  ,  brûlé  jufqu’à  noirceur 
&  pulvérifé  très-fin  ;  mais  ce  n’a  été  que  pour  dé- 
guifer  le  Remede. 

On  peut  préparer  les  coquilles  d’œuf  pendant 
toute  l’année  ;  le  meilleur  temps  efl  cependant  l’été. 
La  préparation  des  Limaçons  ne  fe  doit  faire  que 
pendant  les  mois  de  Mai,  Juin,  Juillet  &  Août; 
&c  de  tous  ces  mois ,  je  préféré  celui  de  Mai. 

Préparation  de  la  Décoction . 

Prenez  quatre  onces  &  demie  du  meilleur  Savon 
d’Alicante  ,  battez  -  le  dans  un  mortier  avec  une 
cuillerée  de  Greffon  fauvage ,  brûlé  jufqu’a  noirceur 
&  avec  autant  de  Miel ,  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit 
réduit  en  confiftance  de  pâte  ,  formez-en  une  boule. 

Prenez  cette  boule ,  6c  prenez  des  feuilles  ou  des 
fleurs  vertes  de  Camomille,  des  feuilles  de  Fenouil, 
des  feuilles  de  Perfil  6c  des  feuilles  de  Bardane  aufîi 
vertes ,  de  chacune  une  once.  Si  ces  plantes  ne 
font  pas  vertes  6c  fraîches  ,  prenez  une  once  de 
leur  racine.  Hachez  les  herbes  ou  les  racines  ,  cou¬ 
pez  par  tranche  la  boule  de  pâte ,  6c  faites  bouillir 
le  tout  pendant  une  demi-heure ,  dans  deux  pintes 
d’eau  de  Riviere  (  d’eau  propre  à  laver  le  linge  ) 
paffez  cette  décoction,  6c  mêlez -y  du  Miel  pour 
Tadoucir. 

Préparation  des  Pilules . 

<* 

Prenez  des  mefures  ou  quantités  égales  de  Lima¬ 
çons  calcinés ,  de  iè menée  de  Carotte  fauvage ,  de 
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femence  de  Bardane  ,  de  fruits  de  Frêne,  de  Gratté^ 
eus  ^  &  de  baies  d’Aube-épine  ;  faites  -  les  brûler 
jufqu’à  noirceur  ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  juR 
qu’à  ce  qu’ils  ceffent  de  rendre  de  la  fumée  ;  mêlez» 
les  enfemble  *  pulvérifez-les  dans  un  mortier ,  & 
les  paffez  à  travers  ün  tamis  très-fin  ;  prenez  en- 
fuite  tirie  grande  cuillerée  de  ce  mélange  &  quatre 
onces  du  meilleur  Savon  d’ Alicante ,  &  avec  fuffi- 
faute  quantité  de  Miel  ;  réduifez-les  dans  un  mor¬ 
tier  en  confiftance  de  Pilules.  Chaque  once  de 
cette  eompofition  doit  faire  foixante  Pilules  ; 

Maniere  .de  donner  ces  Préparations • 


Quand  il  y  a  une  Pierre  dans  la  vèflie  ou  dans 
les  reins ,  il  faut  prendre  de  la  Poudre  trois  fois  par 
jour  ;  c’eft-à-dire ,  le  matin  après  le  déjeuner  ;  l’après 
midi ,  fur  les  cinq  ou  fix  heures  ;  &  le  foir ,  avant 
que  dé  fe  mettre  au  lit.  La  dofe  eft  d’une  dragme  ou 
5 6  gi*ains  ,  poids  de  marc.  Il  faut  prendre  cette 
Poudre  dans  quatre  cuillerées  de  vin  blanc ,  de  cidre 
ou  de  punche  léger.  Après  chaque  dofe  ?  il  faut 
boire  un  demi-fetier  de  la  décoêtion  froide  ou  tiedea 
Ces  Remedes  caufent  quelquefois  beaucoup  de 
douleur  dans  les  commencements  ;  pour  lors  il  faut 
donner  au  Malade  un  opiate ,  un  anodin  ,  un  eab* 
mant ,  &  en  réitérer  l’ufage  dans  le  befoim 

Si  le  Malade  eft  conftipé  pendant  l’ufage  dé  Ces 
Remedes  ,  il  faut  lui  donner  un  éle&uaire  lénitif , 
ou  quelqu’aütre  laxatif  $  niais  pendant  feulement 
que  durera  cette  incommodité  :  car  il  faut  avoir 
grande  attention  ,  en  tout  temps ,  d’empêcher  lé 
devoiement ,  parce  qu’il  entraîneroit  les  Remedes, 
&  fi  même  par  malheur  le  devoiement  furvient , 
il  faut  augmenter  là  dofe  de  Poudre  qui  eft  altrin- 
gente ,  ou  diminuer  celle  de  la  décoétion  ,  qui  eft 
laxative ,  ou  bien  avoir  recours  à  quelque  autre 
moyen  à  fui  vaut  l’avis  des  Médecins- 
Pendant  l’ufàie 


manger  dè  mets  falés,  il  ne  faut  pas  boire  du  vîit 
rouge  ni  du  lait ,  il  faut  prendre  peu  de  liquide  ,  &c 
faire  un  exercice  modéré  ,  afin  que  l’urine  s’im- 
prégne  davantage  de  ces  Remedes ,  &c  qu’elle  foit 
retenue  plus  long-temps  dans  la  vefiie» 

Si  l’efiomac  ne  peut  pas  fupporter  la  décoéfion  } 
il  faut  prendre  après  chaque  dofe  de  Poudre  uii 
îixieme  de  la  boule  en  Pilules,  Si  la  perfonne  eft 
âgée  ,  d’une  confiitution  foible,  où  fort  abattue  par 
les  douleurs  ou  par  la  perte  de  l’appétit ,  il  faut 
faire  entrer  dans  la  compofition  de  la  Poudre  une 
plus  grande  dofe  de  Limaçons  calcinés  :  on  peut 
même ,  fuivant  l’exigence  des  cas  i  augmenter  cette 
dofe  jufqu’à  ce  qu’il  y  ait  parties  égales  de  poudré 
de  Limaçons  Ô£  de  poudres  de  coquilles  d’Oeufs. 

On  peut  aufii  ,  pour  les  mêmes  raifons ,  dimi¬ 
nuer  la  quantité  des  deux  poudres ,  Sc  celle  de  la 
déco&ion  ;  mais  il  faudra  revenir  à  la  dofe  com4 


plette  aufii-tôt  que  le  Malade  le  pourra. 

Aux  herbes  &  racines  ,  dont  on  vient  de  parler  J 
Mademoifelle  Stephens  en  a  quelquefois  fubfiitué 
d’autres ,  comme  la  Mauve  ordinaire ,  la  Guimauve* 
la  Mille-feuille  rouge  &  blanche ,  la  Dent-de-lion  * 
le  Crefibn  d?eau ,  &  la  racine  de  Cran.  Elle  n’a 
trouvé  dans  toutes  ces  Plantes  aucune  différence 


efientielle. 

Le  principal  ufage  des  Pilules  efl:  dans  des  accès 
néphrétiques  ,  accompagnés  de  douleurs  dans  les 
reins ,  &  de  vomiffements ,  ôc  dans  des  fuprefilons 
d’urine  ,  occafionées  par  une  obftru&ion  dans  les 
Uréteres.  Il  faut  dans  ces  cas  que  le  Malade 
prenne  toutes  les  heures  ,  jour  &c  nuit  ,  s’il  ne 
repofe  pas ,  cinq  Pilules  jufqu’à  ce  que  fes  douleurs 
foient  difilpées. 

Les  Personnes  fujettes  à  la  Graveîle ,  ou  à  ren¬ 
dre  du  gravier,  en  préviendront  la  formation ,  fi  elles 
prennent  tous  les  jours  dix  ou  quinze  de  ces  Pi4 
Iules»  Ici  finit  la  Recette* 
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Le  Parlement  ,  pour  examiner  un  fujel  auffi  im¬ 
portant  ,  nomma  les  plus  propres  ,  les  plus  entendus 
à  des  affaires  de  cette  nature ,  &  il  faut  le  dire  ,  il 
n’y  a  jamais  eu  de  Perfonnages  en  Europe  plus 
illuftres,  foit  par  leur  naiffance  ,  leurs  emplois 
&  leur  mérite  éminent.  Ces  Commiffaires  dé¬ 
voient  ordonner  &  diriger  les  épreuves  pour  qu’on 
eût  plus  de  certitude  de  la  vertu  de  ce  Remede. 
Voici  leurs  noms. 

Sa  Grâce  Jean  Lord  Archevêque  de  Cantorbery. 

Le  Très -honorable  Philippe  Lord  Hardiwicke, 
Lord  grand  Chancelier  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  Très  -  honorable  Spencer  ,  Comte  de  SVil- 
mington ,  Lord  Préfident  du  Confeih 

Le  Très-honorable  François  ,  Comte  Godoîphin, 
Lord  Garde  du  Sceau  privé. 

Lionel ,  Duc  de  Dorfet  9  Lord  Grand  Maître  de 
îa  Maifon  du  Roi. 

Charles  Duc  de  Grafton  ,  Grand  Chambellan 
de  la  Maifon  du  Roi. 

Charles  Duc  de  Richmond  &  de  Lenox, 

Jean  Duc  de  Montagu. 

Le  Très-honorable  Henry  Comte  de  Pembroke 
de  Mongotmery. 

LeTrès-honorableRichard Comte  de  Scarborough. 

Le  Très-honorable  Henry  Lord  Vicomte  Lonfdale. 

Le  Très  -  Révérend  Martin  Lord,  Evêque  de 
Glouceffer. 

Le  Très- Révérend'  Thomas  Lord  ,  Evêque 
d’Oxford. 

Le  Très-honorable  Arthur  Onfiow  Ecuyer ,  Ora¬ 
teur  de  l’honorable  Chambre  des  Communes. 

Le  Très-honorable  Henry  Hyde,  Ecuyer,  connu 
ordinairement  fous  le  nom  de  Lord  Vicomte 
Cornbury. 

Le  Très-honorable  Charles  Lord  Baltimore  5  dans 
le  Royaume  d’Irlande» 


i 
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Le  Très-honorable  Robert  Walpole,  Chevalier 
du  très -Noble  ordre  de  la  Jarretière  ,  & 
Chancelier  de  l’Echiquier. 

Le  très-Honorable  Etienne  Poyntz ,  Ecuyer. 
L’honorable  Thomas  Townshend,  Ecuyer. 

Le  Révérend  DoReur  Etienne  Haies  ,  Doéleur 
en  Théologie. 

Le  Do&eur  Thomas  Pellet , 
lege  Royal  des  Medécins. 

Le  Do&eur  Jean  Gardiner , 

Le  Doéleur  Robert  Nesbit  , 

Le  Doéleur  Simon  Burton  , 

Le  Doéleur  Guillaume  Whitaker,  J 
Le  Do&eur  Pierre  Shaw , 

David  Hartley  ,  Maître  ès  Arts  , 

Guillaume  Chefelden  Ecuyer ,  Chirurgien  du  Roi 
&  de  l’Hôpital  de  Chelfea. 

Cæfar  Hawkins,  Ecuyer ,  Chirurgien  de  fon  Àl- 
tefle  Royale  le  Prince  de  Galles. 

Maître  Samuel  Sharp ,  Chirurgien  de  l’Hôpital 
Guy  « 


Préfident  du  Col- 


Cenfeurs  du  College 
Royal 

des  Médecins . 


Après  avoir  fait  préparer  les  Remedes  fuivant  la 
recette  imprimée ,  les  fufdits  Commiffaires  choifirent 
quatre  perfonnes  pour  prendre  cette  compofxtion. 


Extrait  de  la  Gazette  de  Londres. 

Le  3.  Mars  1 73 9.-4° • 

LE  s  Commiffaires  s’affemblerent  à  la  Chambre 
du  Prince ,  près  la  Chambre  des  Pairs  ,  & 
quatre  Perfonnes  fur  lefquelles  on  avoit  effayé  ces 
Remedes ,  leur  furent  préfentées  :  fçavoir. 

iQ.  M.  Gardiner,  âgé  de  61  ans,  demeurant  à 
Londres ,  qui  avoit  les  fymptomes  ordinaires  de  la 
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pierre  dans  îa  vefîîe,  ayec  des  douleurS  violentai 
depuis  pluiieurs  années»  Il  fut  fondé  le  30  Décem¬ 
bre  1738,  par  M.  Nourfe  Chirurgien,  en  pré- 
fence  de  M.  Wall  Apothicaire,  qui,  tous  deux 
lui  trouvèrent  la  Pierre.  M.  Gardiner  ayant  pris 
les  Remedes  environ  huit  mois ,  a  rendu  pluiieurs 
morceaux  de  Pierrre  ;  ôc  étant  guéri  de  tous  fes 
fymptomes,  il  a  été  fondé  le  14  Septembre  1739$, 
par  M.  Sharp  Chirurgien ,  &  le  30  Novembre  Sui¬ 
vant  par  Meilleurs  Nourfe  ,  Chefelden ,  Sainthill 
êc  Rerlcher  Chirurgiens  ,  au  Caffé  de  l’Enfant  , 
quartier  du  Cimetiere  Saint  Paul  ,  fans  qu’on  pût 
lui  trouver  de  Pierre. 

2°.  Pierre  Âppleton  âgé  de  67  ans,  demeurant 
à  Londres  ,  dans  Black  Fryars ,  avoir  les  fympto- 
mes  d’une  Pierre  dans  la  veille  depuis  plus  de  fept 
ans ,  avec  des  fouffrances  extraordinaires  les  cinq 
dernieres  années.  Il  fut  fondé  le  6  Juillet  1739, 
par  M.  Sharp  Chirurgien,  qui  lui  trouva  une  Pierre* 
Meilleurs  Pellet ,  Nesbit ,  Whitaker  &  Hartley  , 
Medécins  ,  la  lui  trouvèrent  auiïi  6c  la  jugèrent 
groife.  Ce  Malade  prit  les  Remedes  pendant  envi¬ 
ron  cinq  mois  ,  rendit  un  grand  nombre  d’écailles 
6c  de  petits  morceaux  de  Pierre ,  il  fut  entièrement 
délivré  de  fes  maux  ;  enfuite  fondé  de  nouveau 
par  M.  Sharp  le  9  Novembre  1739,  &  le  30  du  même 
mois  par  treize  Medécins  6c  Chirurgiens ,  au  Caffé 
de  l’Enfant ,  on  ne  lui  trouva  point  de  Pierre. 

3q.  Henry  Norris,  âgé  de  55  ans,  demeurant 
à  Londres  dans  Leather-Lane ,  qui  avoit  les  fymp- 
tomes  d’une  Pierre  dans  la  veille  ,  depuis  environ 
un  an  6c  demi.  Il  fut  fondé  le  17  Août  1639,  par 
pluiieurs  Médecins  Sc  Chirurgiens  à  l’Hôpital  Saint- 
George  ,  6c  tous  lui  trouvèrent  la  Pierre.  Il  prit 
les  Remedes  environ  quatre  mois  ,  6c  ne  rendit 
pendant  ce  temps -là  autre  chofe  qu’un  fédiment 
épais  :  cependant  il  a  été  entièrement  guéri  de  ces 
maux.  Il  fut  fondé  le  14  Décembre  dans  l’Hôpital 


Médecins  &  Chirurgiens^ 
fans  que  perfonne  lui  retrouvât  la  Pierre. 

4q.  Guillaume  Brightly ,  âgé  de  79  ans  ,  demeu^ 
rant  à  Coîchefter  :  il  avoit  les  fymptomes  d’une 
Pierre  dans  la  vefiie  depuis  plus  de  trois  ans.  II 
fut  fondé  le  8  Septembre  1739  ?  à  l’Hôpital  de 
Guy ,  par  Meilleurs  Gardiner  &  Sharp ,  qui  lui 
trouvèrent  la  Pierre. 

Il  prit  les  Remedes  environ  quatre  mois  9  rendit 
plulieurs  morceaux  de  Pierre ,  &  fut  délivré  de  fies 
maux.  Alors  étant  fondé  dans  le  même  Hôpital  par 
Meilleurs  Gardiner ,  Sharp  &  Belchier  9  on  ne  lui 
trouva  point  de  Pierre. 

Ces  quatre  Perfonnes d’autres  preuves  encore 
ayant  été  produites ,  le  Certificat  fuivant 9  tel  que 
î’aéle  du  Parlement  fait  en  faveur  de  Mlle.  Stephens 
le  requeroit ,  fut  ligné  de  tous  les  Commiffairels  qui 
fe  trouvoient  à  l’afiemblée  9  excepté  de  Melîienrs 
Pellet  ôc  Nesbitt ,  qui  par  rapport  à  cette  exprefi- 
fion ,  faculté  de  diffoudre  la  Pierre  ?  jugèrent  à  pro¬ 
pos  de  donner  leurs  Certificats  féparés  qui  font 
joints  ici. 

Certificat  des  CommiJJaires  3  exigé  par 
P  Acte  du  Parlement  du  5  Mars  ij3g* 

Nous  fouffignés  9  compofant  le  plus  grand 
nombre  des  Commiffaires  nommés  par  FA 61e 
du  Parlement  ,  intitulé  ,  Acte  pour  procurer  une  ré - 
çompenfe  à  Jeanne  Stephens  9  pour  la  découverte  qu  elle 
a  faite  en  faveur  du  Public  9  des  Remedes  qu  elle  a 
préparés  pour  la  Cure  de  la  Pierre  9  certifions  que 
ladite  Jeanne  Stephens  a  fait  la  découverte  de  fes 
Remedes  &  de  la  façon  de  les  préparer ,  à  notre 
contentement  ,  &  avec  toute  la  diligence  poffible , 
après  que  ledit  A£le  a  été  paffé.  Nous  certifions 
de  plus  ,  que  nous  avons  examiné  les  Remedes 
$C  nous  fommes  convaincus  par  l’expérience  de 
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de  Saint-George  9  par  huit 
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Futilité ,  de  Fefficâcité  tk.  de  la  vertu  difiôîvante  de 
ces  Remedes.  Signés ,  J.  Cant,  Archevêque  de 
Cantorbery  ,  Hardvïck  C.  Grand  Chancelier  , 
Wilmington  Prélident  du  Confeil,  Godolphin 
Garde  des  Sceaux  privés ,  Dorset  Duc,  Montagu 
Duc,Pembroke  Comte,  Baltimore  Vicomte, 
Cornbury  Vicomte*  Gloucester  Evêque, 
Oxford  Evêque,  Poyntz  ,  Hales  Do&eur  en 
Théologie;  Gardiner,  Burton,  Shav, 
Hartley  Médecins;  Cheselden  ,  Hawkins, 
Scharp,  Chirurgiens. 

Ce  RT I F I CAT  du  D odeur  Pellet ,  Prèjîdent 
du  College  des  Médecins . 

O 


Je  fuis  convainçu  par  l’expérience ,  &  certifie 
par  les  préfentes  ,  que  les  Remedes  publiés  par 
Mademoifelle  Stephens  ,  pour  la  cure  de  la  Pierre 
dans  la  veille ,  font  fouvent  utiles  &  efficaces  dans 
ces  cas-là  ;  en  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent  Cer¬ 
tificat  le  5  Mars  1740.  Signé  Tho.  Pellet. 


Certificat  du  D  odeur  Nef  bit. 

Il  me  paroît  que  le  Cas  d’Appîeton  fournit  une 
preuve  aufii  forte  de  l’utilité  &  de  l’efficacité  des 
Remedes  de  Mademoifelle  Stephens  (  dans  le  fens 
de  l’APte  du  Parlement ,  par  lequel  on  allure  une 
récompenfe  à  Jeanne  Stephens  )  qu’on  puifle  tirer 
de  la  feule  expérience  pendant  la  vie  du  Malade  ; 
car  je  fuis  pleinement  convainçu  qu’Appleton  avoir 
une  Pierre  dans  la  veille  ,  avant  de  prendre  ces 
Remedes  ,  &  je  crois  qu’il  n’en  a  point  à  préfent. 
5  Mars  1739.  Rob.  Nesbit. 

En  conféquence  de  ces  Certificats,  Mademoifelle 
Stephens  ,  reçut  le  1 7  du  même  mois  ,  les  cinq  mille 
livres  lïerling  qu’on  lui  avoit  promis  dans  l’Acle  du 
Parlement.  Fin  de  la  Galette . 


Je 


Je  prendrai  la  liberté  d’ajouter  ce  qui  fuit  ,  pour 
Rendre  ces  chofes  ,  qui  font  affurément  très-intéref» 
fantes  ,  auffi  claires  qu’il  nie  fera  poffible. 

Il  paroît  par  le  livre  imprimé  avant  que  Paéle 
du  Parlement  fût  paile *  que  de  155  perfonnes  qui 
prirent  ce  Remede  ,  1 1 9  furent  guéries  ou  reçurent 
du  foulagement  par  fon  ufage  ;  &  en  vérité  la 
plupart  avoient  déjà  envain  eifayé  tous  les  autres 
moyens.  Plufieurs  même  de  ces  Malades  ,  quand  ils 
le  prirent  étoient  dans  la  plus  pitoyable  fituation  ; 
enforte  que  cette  nouvelle  méthode  fauva  la  vie  à 
bien  des  gens  ,  qui  furent  rétablis  en  la  fuivant ,  &c 
qui  au  lieu  de  grands  tourments  ,  auxquels  ils 
avoient  été  en  proie  auparavant,  jouirent  non  feu¬ 
lement  d’un  état  tranquille  ,  mais  encore  leur  fanté 
en  devint  meilleure  à  d’autres  égards  ,  comme  il  le 
paroîtra  plus  clairement  à  ceux  qui  fe  donneront  la 
peine  de  lire  ce  traité.  Ceux:  qui  ne  furent  pas  guéris  , 
ne  furent  point  incommodés  des  Remedes.  Il  eft 
meme  très-probable  que  la  plupart  de  ces  dernieres 
perfonnes  auroient  été  guéries  radicalement  ,  li  elles 
avoient  été  traitées  comme  le  font  celles  qui  aujour¬ 
d’hui  fe  trouvent  dans  le  même  état  ,  depuis  que  ces 
Remedes  ont  été  amenés  à  une  plus  grande  perfeétion^ 
outre  qu’on  les  varie  davantage ,  fuivant  le  tempé¬ 
rament  &  le  cas  du  Malade. 

20.  Si  l’on  avoit  connu  alors  quelques  reme¬ 
des  plus  efficaces  pour  la  Pierre  ,  ce  grand  nombre 
de  perfonnes  diftinguées  ,  foiî  par  leur  rang  ,  foit 
par  leur  fçavoir,  ne  fe  feroient  point  bazardées  à  les 
prendre  ,  fur-tout  de  la  maniéré  défagréable  dont 
on  les  donnoit  dans  ce  temps-là  ;  à  quoi  il  faut  ajouter 
qu’ils  étoient  préparés  par  une  perfonne  du  fexe  , 
enforte  que  rien  ne  pouvoit  engager  ces  Malades 
à  les  prendre,  que  leur  efficacité*  reconnue  alors  de 
tout  le  monde, 

3°.  Il  elt  impoffibîe  que  le  Parlement  pût  prendre 
clés  mefures  plus  juiles  *  des  précautions  mieux 
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choifîes  pour  découvrir  la  nature  8c  les  qualités  de 
ce  Spécifique  ,  pour  empêcher  qu’on  en  impofât  à 
lui-même  ou  au  Public  ;  &  par  conféqtient  aufil-tôt 
que  Mademoifelle  Stephens  eut  rendu  public  fes 
Remedes  ,  on  en  fit  des  efTais  ici  8c  dans  les  pays 
étrangers ,  fur- tout  en  France  ,  oii  l’Académie  royale 
des  Sciences  de  Paris  nomma  les  personnes  les  plus 
propres  à  l’examen  exad  de  cette  nouvelle  compo¬ 
sition  9  &  à  l’application  pour  ceux  qui  étoient  dans  le 
cas  d’en  avoir  befoin.  Dans  les  relations  qui  en 
furent  faites  devant  l’Académie  royale  ,  il  parut 
clairement  que  ces  Remedes  avoienî  réuiïi  merveil- 
leufement ,  aufli  bien  qu’en  Angleterre  ,  à  diifoudre 
la  Pierre.  M.  Morand  ,  membre  de  ce  dernier 
Corps  dont  la  réputation  la  plus  juftement  méritée  , 
s’étend  d’une  des  extrémités  de  l’Europe  à  l’autre  , 
obferve  dans  le  rapport  qu’il*  en  fait ,  que  ces  Re- 
medes  a  voient  diffipé  une  enflure  dans  les  jambes 
de  deux  Malades  ,  &  qu’un  des  enfants  qui  les  avoit 
pris  5  fit  des  vers  :  8c  de  plus  ,  dit-il  ,  il  efi  très-re¬ 
marquable  que  ces  Remedes  n’ont  jamais  ,  un  feul 
inflant  ,  dérangé  l’appétit  ,  la  digeflion  ou  aucune 
des  fondions  principales  ,  &  que  la  plupart  des 
Malades  les  avoientpris  fans  répugnance.  Tout  ceci 
prouve  d’autant  plus  ce  que  j’ai  avancé  plus  haut  , 
qu’il  n’y  a  point  &  qu’il  n’y  a  jamais  eu  de  Remedes 
propres  à  difîbudre  la  Pierre  que  ceux  de  Mademoi¬ 
felle  Stephens  ,  &  que  c’eft  une  découverte  que  le 
genre  humain  lui  doit. 

4°.  Si  on  avoit  remarqué  quelque  chofe  de  per¬ 
nicieux  dans  ces  Remedes,  eft-ce  que  les  Commiffairés 
auroient  figné  des  Certificats  qui  conftatoient  leur 
falutaire  propriété?  L’Académie  royale  des  Sciences 
de  Paris  ,  6c  les  Experts  qui  furent  choifis  par  elle 
pour  analyfer  ce  fpécifique,  en  reconnoître  la  nature, 
auroient  -  ils  foufFert  que  des  Malades  en  ufaffent  ? 
n’auroient-ils  pas  fait  des  objedions  contre  cette 
compofition ,  fi  une  feule  de  fes  parties  eût  pu  nuire 


à  la  fàntê  ,  de  quelque  façon ,  dans  quelque  degré  que 
ce  put  être  ?  Et  pour  mettre  ceci  hors  de  toute  corn 
teftation  ,  je  puis  donner  des  preuves  qu’il  y  a  plus 
de  perfonnes  vivantes  aujourd’hui  de  ce  nombre  de 
155  qui  ont  pris  nos  Remedes ,  quoiqu’elles  fuffent 
malades  alors ,  6c  que  plulieurs  d’entre  elles  fuffent 
fort  âgées  ,  que  du  même  nombre  de  1  5  5  qui  étoient 
alors  en  vie  ,  du  même  âge  que  les  précédentes  ,  qui 
jouiffoient  d’une  bonne  fanté,  6c  qui  n’ont  jamais 
pris  nos  Remedes.  Plufieurs  qui  ont  été  guéries  du 
depuis  *  6c  quelques-unes  depuis  fort  long  -  temps  , 
jouiffent  encore  d’une  parfaite  fanté  ,  ce  qui  eft  une 
preuve  incontedable  que  nos  Remedes  ,  outre  leur 
efficacité  pour  la  Pierre  *  font  encore  très-faîutaires. 

50.  N’eft-il  donc  pas  plus  raifonnable  de  conclure 
que  la  bonté  6c  la  vertu  de  ce  Rernede  ,  reconnu 
fupérieur  à  tous  les  autres  ,  la  certitude  des  faits  6t 
la  juffice  due  au  public,  que  toutes  ces  chofes  ,  dis-je  ^ 
ont  pu  feules  déterminer  les  Commiffaires  à  donner 
leur  approbation  ?  Plulieurs  d’entre  eux  ,  au  contrai* 
re,  auroient  eu  de  puiffants  motifs  pour  la  refufer  ;  car 
plulieurs  de  ces  Meilleurs  étant  Médecins  6c  Chirur* 
giens  très  -  experts  pour  l’extirpation  de  la  Pierre  , 
perdoient  considérablement  chaque  année  par  cette 
découverte  ;  &  je  le  leur  ai  entendu  dire  moi-même* 
6°.  Quelques-uns  de  ces  Commiffaires  ont  eux- 
mêmes  pris  ce  Rernede  6c  Font  recommandé  à  d’autres* 
autant  qu’il  leur  a  été  pôffible.  Le  Révérend  6c  très* 
fçavant  Doffeür  Haies  fe  lert  de  ces  paroles ,  dans 
une  lettre  qu’il  me  lit  l’honneur  de  m’écrire  il  y  a 
quelque  temps  :  »  Les  Remedes  de  M1Ie.  Stephens  ont 
été  à  plufieurs  égards  une  fource  de  félicité  pour 
»  le  genre  humain».  Un  habile  Théologien  6c  un 
des  plus  grands  Philofophes  que  nous  ayons  au 
monde, perfilleroit-il  à  louer  ce  Rernede  depuis  quinze 
ans  qu’on  le  connoît  6c  qu’on  en  fait  ufage ,  s’il  avoit 
remarqué  ou  entendu  dire  que  cette  compofition  eût 
été  la  çaufe  de  quelque  fâcheux  accident  ?  Quinze 
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années  font ,  ce  me  femble  ,  un  affez  long  efpace  de 
temps  pour  reconnoître  les  effets  pernicieux  ou  falu- 
taires  d’un  remede.  L’aimable  6c  fpirituel  Auteur  de 
l’Effai  fur  la  Difformité  déclara  publiquement ,  il  n’y 
a  pas  long-temps  ,  dans  une  harangue  qu’il  fît  à  la 
Chambre  baffe  en  plein  Parlement  ,  qu’il  étoit  re¬ 
devable  de  la  vie  à  notre  Remede  ,  6c  qu’on  n’avoit 
jamais  employé  l’argent  du  public  pour  un  meilleur 
ufage.  Il  a  communiqué  fon  Cas  dans  le  livre  qu’il 
fît  imprimer  ,  il  y  a  environ  un  an  ,  fur  fon  état  avant 
6c  après  qu'il  eût  pris  nos  Remedes.  On  y  trouve  des 
preuves  inconteffables  qu’ils  font  doux,  bénins  6c  très- 
efficaces  ,  que  le  tempérament  le  plus  délicat  peut 
en  faire  ufage ,  6c  qu’ils  approchent  beaucoup  de  la 
nature  de  nos  aliments. 

7q.  Les  perfonnes  qui  ont  été  guéries,  peuvent- 
elles  gagner  quelque  chofe  en  en  impofant  au  public  ? 
6c  eft-ii  poffible  qu’elles-mêmes  aient  été  trompées , 
quand  ,  après  avoir  pris  envain  tous  les  autres 
Remedes  ,  elles  ont  été  délivrées  des  douleurs  vio¬ 
lentes  qu’elles  fouffroient ,  ont  recouvré  la  fanté  6c 
fe  font  portées  à  merveille  durant  nombre  d’années 
qui  ont  fuivi  l’ufage  de  nos  P^emedes  ?  ce  dont 
tous  ceux  qui  les  connoiffent ,  peuvent  être  bien 
informés. 

8°.  Si  Mademoifelle  Stephens  n’avoit  pas  été  très- 
sûre  de  la  vertu  6c  de  la  douceur  de  fes  Remedes  , 
elle  ne  les  aurait  jamais  fournis  à  des  épreuves  fi 
univerfelles  ;  car  ces  chofes  ne  fe  font  point  paffées 
en  fecret  ,  mais  tous  les  fçavants  ont  eu  affez  de 
temps  pour  les  approuver  ou  pour  les  rejetter  ;  6c  fi 
eette  compofition  n’avoit  pas  réuffi  dans  prefque  tous 
les  Cas  très-clairement ,  elle  auroit  été  privée  de  fa 
récompenfe  ,  6c  perdu  le  profit  qu’elle  avoit ,  en 
vendant  un  Médicament  très-en  vogue ,  6c  qui  deve- 
noit  par  fa  publication  un  bien  à  la  difcrétion  de  tous 
ceux  qui  pourraient  acquérir  la  çonnoiffançe  de  le 
préparer. 


9°.  Elle  auroit  certainement  gagné  confidérabîe- 
ment  d’avantage  fî  elle  ne  l’avoit  pas  découvert  ,  ou 
£  elle  s’étoit  procuré  un  privilège  exclufif  pour  le 
vendre  ;  c’eût  pourquoi  toute  perfonne  impartiale 
peut  voir  clairement  qu’elle  n’a  pas  été  guidée  par  le 
motif  d’un  vil  intérêt ,  mais  qu’elle  a  préféré  l’hon¬ 
neur  que  le  Parlement  lui  a  bien  voulu  faire ,  de  même 
que  le  bien  public  ,  à  fon  profit  particulier. 

io°.  Nous  ne  devrions  écouter  qu’avec  beau¬ 
coup  de  défiance  ?  ce  qu’on  dit  contre  ces  Remedes  , 
&  fur-tout  quand  cela  vient  de  la  part  des  perfonnes 
qui  ont  un  intérêt  fecret  que  nous  ne  les  prenions 
pas  ,  quand  nous  confidérons  combien  efl  grand  le 
nombre  de  témoins  qui  s’énoncent  tous  dans  les 
mêmes  termes  ,  quant  à  leurs  effets. 

ii°.  On  devroit  fe  conduire  bien  prudemment 
quand  on  a  deffein  de  changer  ou  de  perfectionner 
ces  Remedes  ;  ce  qu’on  ne  devroit  point  faire  fans 
des  raifons  valables  ,  dont  les  principales  font 
de  les  rendre  plus  faciles  à  prendre ,  ou,  s’il  efl  poffi- 
ble  ,  de  plus  grande  vertu.  J’efpere  de  prouver  ci- 
après  que  Mademoifelle  Stephens  a  réuffi  dans  l’une 
&  l’autre  de  ce  s  fins. 

12°.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  fît  toujours  une 
exception  en  faveur  du  nom  du  Reniede  de 
Mademoifelle  Stephens  quand  on  en  veut  recomman¬ 
der  un  qu’on  croit  être  bon  ,  &:  dont  la  connoiffance 
n’eft  qu’une  fuite  de  fa  découverte  ,  comme  par 
exemple  l’eau  de  chaux  &c  le  favon  ,  la  lefîive 
lithotriptique  ,  &c.  autrement  la  bonne  intention  du 
Gouvernement ,  dda  fienne  deviendront  inutiles  dans 
peu  d’années  ;  car  ç’a  été  l’intérêt ,  &  c’efl  encore 
celui  de  plufieurs  perfonnes  ,  de  faire  oublier  fon 
nom  ,  s’il  leur  et  oit  pofîible  ,  &  de  parler  avec  mépris 
de  fon  invention ,  afin  de  rendre  la  leur  (  comme  ils 
l’appellent  )  plus  recommandable. 

i  3*.  Si  de  quatre  Malades  un  Remede  en  guérit 
trois  y  comme  il  paroît  qu’il  eft  arrivé  dans  le  livre 
‘  C  iij 
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des  155  Cas  que  fai  cités  auparavant ,  &  fous  tous 
les  inconvénients  dont  j’ai  déjà  parlé ,  c’efl  autant 
ou  pins  qu’aucun  médicament  dont  nous  ayons  la 
connoiffance ,  n’ait  fait  jufqu’à  préfent  ,  &l  quant  à 
la  Pierre ,  il  n’y  en  a  eu  aucun  qui  ait  pu  réuflir  jufqu’à 
ce  que  celui-ci  ait  été  mis  en  ufage. 

14®.  Quand  même  un  petit  nombre  de  Malades 
n’a  pas  été  guéri  ,  il  n’y  a  perfonne  qui  tourmenté 
de  la  Pierre  doive  être  pour  cela  découragé,  &  refufer 
d’ufer  de  la  composition  de  Mademoifelle  Stephens. 
Ces  perfonnes  agiflent  entièrement  contre  leur  intérêt 
perfonne! ,  &  leur  foulagement ,  fi  elles  ont  recours 
à  d’autres  Remedes  ,  à  moins  qu’elles  ne  foient  sûres 
que  ceux  qu’elles  vont  prendre ,  ont  été  éprouvés 
autant  que  ceux-ci  ?  &  qu’ils  font  meilleurs  ou  du 
moins  auffi  bons. 

1 5®.  Il  faut  être  bien  téméraire  (  pour  ne  pas  dire 
liomicide  de  foi-même  )  quand  on  efl  tourmenté  de 
la  Pierre  ,  de  ne  pas  vouloir  effayer  cette  nouvelle 
découverte  de  Mademoifelle  Stephens ,  avant  que 
de  fe  faire  tailler  9  à  moins  que  ce  ne  fût  une 
iiéceflité  indifpenfable ,  ou  que  de  fe  défefpérer  & 
de  croire  que  le  mal  efl  incurable  5  &  par -là  fe 
foumetîre  volontairement  à  mourir  peu  à  peu  dans 
des  angoiffes  &  des  tourments  inexprimables  ,  comme 
cela  ne  manque  jamais  d’arriver ,  quand  on  ne 
porte  aucun  fecours  ;  car  quant  à  ceux  qui  ont  une 
Pierre  dans  les  reins  ou  les  uréteres  5  ils  ne  peu« 
vent  pas  fe  faire  tailler. 

ï6®.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  parce  que 
Mademoifelle  Stephens  a  eu  le  bonheur  de  découvrir 
ces  Remedes  ,  qui  n’ont  pas  été  trouvés  pendant 
tant  de  fiecles  (  quoique  plufieurs  perfonnes  illuflres 
y  aient  travaillé  )  qu’à  préfent  il  foit  au  pouvoir 
de  chacun  d’en  trouver  d’auffi  bons  ou  de  meilleurs, 
comme  plufieurs  le  prétendent  ;  &  ils  n’ont  que  trop 
réuffi  dans  leurs  entreprifes  fur  la  vie  &C  la  bourfe 
des  malheureux  Malades  ?  fuivant  que  je  le  prouverai 
ci-après» 


17®.  Nous  ne  devrions  jamais  nous  déterminer  en 
faveur  ou  contre  un  Remede  ,  quand  il  n’y  a  que 
peu  de  preuves.  Par  exemple  7  fi  nous  entendons 
dire  que  quelqu’un  ait  reçu  du  foulagement  pour 
avoir  pris  de  l'eau  de  chaux  ,  du  fa  von  ,  ou  de 
la  lefîive  de  favon ,  dcc.  ,  &  que  par  conféquent 
ces  ingrédients  auront  un  fuccès  pareil  à  nos  Remedes 
dans  les  mêmes  Cas  que  je  citerai  ci-après  ,  ou  qu’un 
autre  Malade  ait  pris  les  Remedes  de  Mademoifelle 
Stephens  fans  fuivre  aucune  méthode  ,  foit  pour  la 
quantité  ,  qualité  ou  régularité  ,  &  qu’il  n’ait  pas 
reuffi  ,  ce  feroit  très-mal  raifonner  que  d’en  conclure 
que  fa  compofition  ne  vaut  rien. 

i8°.  Un  Malade  ne  devroit  pas  s’imaginer  que 
parce  qu’il  prend  nos  Remedes  pour  la  Pierre  ,  il 
doive  par-là  être  affranchi  pendant  cette  efpace  de 
temps  ou  dans  la  fuite,  de  toute  indifpofition  quel¬ 
conque  5  &  que  fi  quelques  incommodités  furvien- 
nent  ,  elles  procèdent  de  l’ufage  qu’il  en  a  fait  : 
c’eff  pourquoi  quand  nous  apprenons  qu’une  perfonne 
efi  morte  d’une  telle  maladie  ,  qui  avoit  pris  ces  Re¬ 
medes  ;  fi  nous  difons  qu’en  nous  en  fervant  il  nous 
en  arrivera  de  même  ,  cette  conclufion  efi:  aufii  in- 
jufie  que  de  dire  que  nous  ne  voulons  pas  prendre  des 
Remedes  pour  le  rhumatifnie ,  ou  P  a  finie  ,  parce  que 
pendant  que  nous  en  ferons  ufage  ,  il  pourroit  ar¬ 
river  qu’une  autre  maladie  nous  faifiroit  5  ou  que 
quand  nous  aurons  été  guéris  de  notre  préfente  indif¬ 
pofition  ,  nous  poumons  peut-être  en  attraper  une 
autre  tout- à -fait  différente.  Faute  de  confidé- 
rer  ceci  comme  on  l’auroit  dû ,  j’ai  connu  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  ont  été  perfuadées  par  les 
ennemis  de  notre  compofition  ,  de  la  quitter;  entre 
autres  un  riche  particulier  faifant  commerce  de 
vin ,  qui  ,  après  l’avoir  pris  avec  un  fuccès  prefque 
incroyable  ,  fut  faifi  en  1741  d’une  fievre  qui  étoit 
alors  épidémique.  La  perfonne  qu’il  envoya  chercher* 
pour  le  guérir  r  l’affura  que  fa  fievre  étoit  venue  de 
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f  triage  de  nos  Remedes  ,  §£  •  que  fi  jamais  iî  en 
reprenoit  qu’ils  auroient  toujours  un  effet  femblable 
à  celui-ci.  La  coniéouence  &  la  fuite  de  cette  idée 
dont  on  le  frappa ,  fut  qu’il  vécut  plufieurs  années 
en  proie  à  des  douleurs  inexprimables  ’  &  mourut 
dans  d’affreux  tourments.  On  lui  trouva  après  fa 
mort  deux  greffes  Pierres  dans  la  veffie.  Il  arriva 
qu’une  perfonne  (  voyz\  le  Cas  28  des  155)  eut  une 
attaque  d’hydropifie  pendant  qu’elle  prenoit  notre 
Remede  ;  &  quoiqu’elle  avoue  qu’elle  n’en  avoit  reçu 
aucun  mal  ,  cela  a  cependant  empêché  tout  le 
monde  dans  fon  voifinage  de  le  prendre  dans  la 
fuite.  Une  telle  affaire  arrivant  à  la  Campagne ,  oit 
fi  peu  de  perfonnes  ont  pris  ce  Remede  ,  a  eu 
beaucoup  d’influence  fur  nombre  d’autres.  Quel 
aveuglement  que  celui  de  conclure  des  Cas  parti¬ 
culiers  au  général  en  Médecine  ,  comme  dans  toutes 
les  affaires  de  la  vie  !  les  meilleures  chofes  par  cette 
maniéré  fauffe  de  raifonner  ,  peuvent  être  ren¬ 
dues  inutiles  on  pernicieufes.  De  pareils  événements 
fufeités  par  des  envieux  ou  des  perfonnes  intéreflees, 
ont  apporté  beaucoup  d’obftades  au  fuccès  de  ce 
Remede.  Suppofons  qu’une  perfonne  qui  eft  fu jette 
à  la  goutte  ou  autres  maladies  chroniques  ,  foit  faifie 
d’une  fievre  ,  eft-çe  que  les  médicaments  qu’elle 
prendra  pour  s’en  guérir,  réufliront  aufîi  pour  la 
délivrer  des  autres  maux  qui  font  comme  enracinés 
dans  fa  conftitution  ?  Je  n’aurois  jamais  cru  qu’on 
pût  tirer  des  conféquences  telles  que  celles  -  ci  9 
$£  mettre  au  jour  de  pareilles  objeéfions  ;  mais 
Je  ne  les  ai  que  trop  fouvenî  entendu  être  employées 
contre  notre  Remede ,  autrement  je  ne  me  ferois 
pas  donné  la  peine  de  les  réfuter  ^  &  faurois  évité 
à  mes  Leéleurs  celle  de  les  lire. 

19®.  Tofts  ceux  qui  forgent  d’odieufes  calomnies 
contre  ce  Remede  ,  ou  qui  dlfTuadent  un  Malade  de 
le  prendre  ,  font  refponfables  devant  Dieu  des 
douleurs  que  cet  infortuné  endurera  dans  la  fuite  9 


&  par  conféquent,  venant  à  y  fuccomber,  de  îa  perte 
de  fa  vie.  Il  efl:  bien  fâcheux  que  tant  de  perfonnes 
s’érigent  en  juges  des  pernicieufes  ou  falutaires  pro¬ 
priétés  d’un  médicament ,  pendant  qu’elles  fçavent 
en  leur  confcience  ,  qu’elles  ignorent  absolument  ce 
qui  regarde  la  Médecine.  Il  y  en  a  plufleurs  qui 
peuvent  peut-être  l’entendre  ,  &  cependant  qui  ne 
fe  font  pas  donnés  la  peine  de  connoitre  la  nature 
de  cette  préparation.  J’ai  entre  les  mains  une  lettre 
d’un  Prêtre  qui  demeuroit  à  l’Oued:  de  l’Angleterre, 
qui  m’écrivit  qu’il  avoit  une  fievre  intermitente  ,  &C 
que  fon  Apothicaire  lui  avoit  confeillé  de  continuer 
notre  Remede ,  comme  étant  bon  anffi  pour  cette 
maladie  ;  mais  avant  qu’il  pût  recevoir  ma  réponfe  , 
il  mourut. 

20°.  À  moins  qu’un  Malade  ne  prenne  la  quantité 
de  notre  Remede  qui  lui  efl:  prefcrite  ,  &c  n’obferve 
outre  cela  certaines  maniérés  de  vivre  qui  y  ont 
du  rapport ,  il  feroit  très-injufte  qu’il  attribuât  fon 
défaut  de  guérifon  à  une  inefficacité  de  la  part  de 
notre  compofltion.  On  n’a  jamais  prétendu  qu’elle 
pût  faire  des  miracles  ,  fa  réuffite  doit  dépendre  de 
fa  nature  :  faute  de  bien  comprendre  ceci  on  a  vu 
arriver  bien  de  fâcheux  événements,  entre  autres  un 
des  plus  trilles  &c  en  même  temps  des  plus  touchants, 
&  qu’il  efl:  nécefîaire  que  je  rapporte  ici.  Le  défunt 
Lord  D  .  .  .  m .  . .  re  commença  à  ufer  de  nos 
Remedes  ,  il  y  a  environ  treize  ans,  &  les  continua 
pendant  plufleurs  mois  ;  mais  il  ne  nous  confulîa 
point  ,  foit  pour  fçavoir  la  quantité  qu’il  en  devoit 
prendre  ,  ou  pour  nous  informer  de  la  fituation  ou 
il  fe  trouvoit  ;  il  ne  prit  qu’une  once  de  Pilules  ron¬ 
des  par  jour.  Ce  Seigneur  ne  fe  fentit  point  tout  à 
fait  guéri  ,  quoiqu’il  en  eût  reçu  du  foulagemenî , 
& c  fuffifamment  pour  lui  permettre  d’aller  à  l’Armée  ; 
il  fe  trouva  même  à  la  bataille  de  Dettingen  :  mais 
il  vécut  enfuite,  pendant  plufleurs  années  dans  les 
fouffrances  &  les  maux  aigus  que  lui  caufoit  cette 


[4i] 

cruelle  maladie ,  eüayant  de  tous  les  Remedes  dont  il 
entendoit  parler  jufqu’aux  nerfs  d’une  tortue  qui 
étoient  fort  recommandés  dans  ce  temps-là, &  je  crois, 
le  font  encore  aujourd’hui  fans  qu’on  fçache  pour¬ 
quoi  :  outre  cela  Mylord  avoit  tous  les  feeours  que  la 
Faculté  pouvoir  lui  fournir  ;  mais  à  la  fin  il  mourut, 
&  on  trouva  de  grofles  pierres  clans  fa  veffie.  J’ai 
été  informé  que  ce  Seigneur  payoit  ce  fameux  im- 
pofteur ,  le  Dofteur  Italien  ,  qui  faifoit  tant  de  bruit 
à  Londres  ,  il  y  a  quelques  années ,  pour  faire  une 
inje&ion  de  fon  fecret  dans  la  veilîe  de  deux  pauvres, 
tous  les  jours  ,  pour  les  guérir  de  la  Pierre  :  &  on 
rapportoit  régulièrement  à  Mylord  les  progrès  qu’il 
faifoit,  ce  qui  pour  conclufion n’aboutit  à  rien. 

2i°.  Les  tempéraments  &  le  Cas  ou  peur  fe 
trouver  un  Malade  ,  diverfifient  fx  fort  entre  eux , 
qu’on  ne  doit  jamais  défefpérer  de  la  guéri  fon  d’une 
perfonne  ,  par  la  raifon  que  d’autres  ne  l’ont  pas 
obtenue  dès  l’ufage  de  nos  Remedes  :  les  raifons 
fe  préfentent  en  foule  pour  jtiftiber  ce  que 
l’avance  très  -  fou  vent  ,  c’eil  tout  à  fait  la  faute 
du  Malade  &  du  tout  point  celle  de  nos  Remedes  „ 
Il  me  paroît  que  tout  le  monde  devroit  être  encou¬ 
ragé  à  les  e Rayer ,  quand  on  réfléchit  dans  combien 
de  Cas  &  même  très-variés  ,  il  a  été  employé  avec 
un  fuccès  toujours  égal  &  furprenant  ;  &  cela  fur 
des  perfonnes  des  deux  fexes  ,  de  tout  âge  ,  &  de 
différents  tempéraments.  Je  fuis  fi  bien  convaincu 
de  la  vertu  de  ces  médicaments  ,  que  quand  même 
il  ne  feroit  pas  clair  que  Je  Cas  du  malade  fût  celui 
de  la  Pierre  (  pourvu  qu’il  n’y  eût  rien  de  confé- 
quence  qui  en  défendit  l’ufage  ,  )  je  les  ordonnerais , 
bien  affuré  qu’ils  ne  pourraient  faire  que  du  bien. 
Je  crois  que  plufieurs  perfonnes  meurent  de  la  Pierre 
dans  les  rognons  ou  les  uréteres ,  fans  qu’elles  aient 
fçu  quelle  maladie  elles  avoient  ;  enforte  qu’il  efi 
fort  probable  que  li  après  avoir  effayé  tous  les  au¬ 
tres  Remedes  ,  enfin  elles  euffent  pris  ceux  de 


Mademoifelle  Stephens  ,  elles  auroient  été  guéries.' 
J’ai  réufii  contre  mon  attente ,  fort  fouvent  quand 
je  les  ai  donné  à  des  perfonnes  auxquelles  j’avouois 
franchement  que  j’étois  très  -  incertain  fi  leur  indif- 
pofition  provenoit  de  la  Pierre.  Cette  maladie  paroît 
fous  plufieurs  formes  ,  quelquefois  elle  caufe  l’épi- 
lepfie  ,  Thydropifie  ,  la  colique  ,  des  obftruèHons 
caufant  des  douleurs  aftez  éloignées  des  conduits 
urinaires ,  8>tc.  Notre  Remede  a  eu  aufii  un  bon 
fuccès  dans  la  goutte,  dans  la  jaunifie,  danslesmaux 
de  tête ,  &  dans  ces  incommodités  qui  font  caufées 
par  des  acides  dans  l’eftomac  &  le  bas  ventre  ,  & 
quand  la  bile  eft  trop  épaifie  ou  trop  claire  ;  en 
conféquence  de  quoi ,  l’efiomac  ne  peut  pas  faire 
fes  fondions  comme  il  faut.  Nos  Pilules  rendent 
à  cette  bile  la  qualité  qu’elle  doit  naturellement 
avoir.  Moniteur  le  Minifire  Fetherfione  (  près  de 
Maidfione  dans  le  Comté  de  Kent ,  dont  le  Cas  efi 
inféré  dans  les  i  5  5  )  en  fe  fervant  des  Remedes  pour 
la  Pierre  dont  il  étoit  douloureufement  atteint ,  fut 
guéri  en  même  temps  de  la  paralyfie  ,  qui  lui  avoit 
ôté  l’ufage  de  tout  le  côté  droit  principalement ,  de 
même  que  de  la  goutte,  dont  il  avoit  été  terriblement 
tourmenté  auparavant  ;  il  fut  guéri,  dis-je  ,  fi  effica¬ 
cement  qu’il  ne  fe  reflentit  abfolument  point  d’au¬ 
cune  de  ces  incommodités  durant  tout  le  refie  de  fa 
vie  ,  qui  fut  encore  très-longue  ;  il  jouit  depuis  lors 
d’une  fanté  fi  parfaite ,  qu’il  fit  dans  la  fuite  divers 
voyages  de  longue  haleine. 

2  2°.  Il  eft  dangereux  d’être  crédule  ,  cela  a  été 
la  caufe  de  la  mort  de  bien  des  gens  ;  mais  il  l’eft 
aufii  beaucoup  de  réfifter  à  toutes  les  preuves  claires 
&  palpables  qu’on  donne  dans  la  matière  dont  je 
traite.  Neferoit-il  pas  plus  raifonnable  &  de  l’intérêt 
de  tous  les  hommes  ,  d’incliner  pour  les  Remedes 
de  Mademoifelle  Stephens ,  quand  même  il  n’y  auroit 
pas  tant  de  preuves  de  leur  efficacité ,  puifque  les 
ennemis  de  cette  découverte  n’ont  pas  encore  été 
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capables  d’inventer  autre  chofe  que  ce  qui  étoit  en 
ufage  auparavant  ?  On  devroit  considérer  les  terri¬ 
bles  conséquences ,  qui  tout  naturellement  font  une 
fuite  de  cette  incrédulité.  A  combien  de  maux  , 
de  douleurs  ,  d’incommodités  les  perfonnes  qui  ont 
le  malheur  d’avoir  cette  maladie  ,  font  en  proie  ? 
Combien  il  eft  dangereux  de  fouffrir  qu’elle  prenne 
racine  dans  nos  corps  ,  d’où  procèdent  des 
ulcères  ,  inflammation  de  la  veille  ,  &c.  Une 
perfonne  'qui  a  cette  incommodité  ,  eft  forcée  d’être 
prefque  toujours  afîife  ,  ou  fi  elle  eft  en  état  de 
marcher  &  qu’elle  marcfee  en  effet ,  elle  s’expofe  à 
un  péril  certain ,  l’exercice  étant  diamétralement 
contraire  à  cette  maladie ,  par  conféquent  elle  eft 
privée  de  la  plupart  des  plaifirs  &  des  agréments 
que  cette  vie  nous  préfente.  Quelles  inquiétudes 
ne  doivent  pas  avoir  ces  infortunés  Malades  quand 
ils  penfent  qu’ils  recèlent  dans  leurs  entrailles  un 
ennemi  d’autant  plus  dangereux  qu’on  ne  peut  s’en 
défendre  ;  qui  très-sûrement  les  attaquera  tôt  ou 
tard ,  &  ne  leur  donnera  aucun  relâche  qu’il  ne  les 
ait  privé  de  la  vie  :  un  ennemi  qui  prend  tous  les 
jours  de  nouvelles  forces  aux  dépens  des  leurs ,  qui 
allant  peu  à  peu  en  diminuant ,  les  met  enfin  dans 
le  trifte  &  malheureux  Cas  de  fuccomber  fous  le  poids 
de  leurs  maux  ,  en  perdant  une  vie  pour  eux  dès. 
long-temps  amére  &  infupportable.  D’un  autre  côté 
quelle  fatisfa&ion  ne  doit  pas  refîentir  un  efprit 
droit  &  un  cœur  fenfible  &  bienfaifant ,  d’être  l’heu¬ 
reux  infiniment  entre  les  mains  de  la  Providence  , 
pour  procurer  du  foulagement ,  pour  fouftraire  même 
à  tous  ces  maux-là  5  des  perfonnes  qui  s’en  voyoient 
menacées. 

230.  Si  en  ne  faifant  pas  ufage  de  notre  raifon  , 
nous  laiftons  tomber  malheureufement  notre  choix 
fur  des  Remedes  de  peu  ou  de  nulle  vertu  ,  nous 
courons  le  même  rifque  ,  &  même  d’avantage  ,  que 
fi  nous  ne  prenions  rien  du  tout  ;  car  pleinement 
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perfuadés  ,  nous  nous  confions  avec  fécurité  à  ce 
qu’on  nous  ordonne  ;  &  à  la  fin ,  voyant  qu’ils 
n’ont  pas  l’effet  que  nous  en  attendions ,  nous 
défefperons  d’être  jamais  guéris  ,  6c  nous  paffons  le 
refie  de  notre  vie  dans  les  inquiétudes  6c  des  perple¬ 
xités  continuelles.  J’ai  vu  bien  des  exemples  de  ce  que 
je  viens  de  dire ,  mais  je  n’en  rapporterai  qu’un  feul. 
Une  perfonne  très-riche  avoit  tous  les  fymptomes  de 
la  Pierre  dans  la  vefiie  ,  il  y  a  environ  fept  ans  ; 
après  avoir  efiayé  de  plufieurs  Remedes  fans  fuccès, 
elle  prit  à  la  fin  les  nôtres,  qu’elle  continua  l’efpacede 
deux  mois  ;  pendant  ce  temps-là  elle  charia  un  afiez 
grand  nombre  de  fragments  de  la  Pierre  ;  ils  réuf- 
firent ,  en  un  mot ,  aufli  bien  qu’on  pouvoit  le 
defirer  :  mais  par  malheur  il  lui  tomba  par  hazardfous 
la  main ,  une  relation  imprimée  ,  qui  contenoit  en 
fubfiance  ,  qu’une  perfonne  en  Irlande  avoit  pris  de 
l’eau  de  chaux  6c  du  favon ,  avec  quelque  fuccès  ; 
il  crut  que  comme  on  n’avoit  pas  publié  un  pareil 
fait  pour  attraper  de  lbn  argent ,  il  devoit  incefiam- 
ment  commencer  à  prendre  de  ces  ingrédients ,  6c 
comme  il  efi  arrivé  à  quelques  autres,  il  en  reçut  du 
foulagement.  Il  arriva  dans  la  fuite  que  pendant  un 
voyage  qu’il  fit  au  Nord  de  l'Angleterre ,  il  fut  faifi 
d’accès  fi  violents  que  mille  fois  il  fut  fur  le  point  d’y 
fuccomber;comme  il  n’avoit  pas  dans  ces  accès  évacué 
le  moindre  vefiige  de  Pierre  ,  il  commença  à  s’ima¬ 
giner  ,  de  meme  que  fon  Médecin  ,  qu’il  n’en  étoit 
point  atteint  ;  afin  cependant  d’en  être  plus  afîiiré  ,  il 
fe  fit  fonder,  mais  par  malheur  pour  lui ,  ce  fut  par  un 
ignorant  qui  s’acquitta  avec  fi  peu  de  dextérité  dans 
cette  opération  qu’outre  les  douleurs  inouies  qu’il 
lui  fit  fouffrir ,  il  le  mit  en  danger  de  mourir  :  il  fut 
même  plufieurs  années  fans  pouvoir  fe  rétablir. 

Cependant  il  continua  à  prendre  l’eau  de  chaux  6c 
le  favon  ;  il  eut  toutes  les  autres  afiiftances  imagina¬ 
bles  ,  telles  que  des  préparations  d  Opium  ,  clyfteres, 
émidfions  ,  huiles  ,  mucilages.  Peau  minérale  de 
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Êriftol ,  on  lui  fit  obferver  un  régime  rigide  &  exa£f* 
mais  toutes  ces  chofes  ne  produifirent  pas  plus  de  fruit 
les  unes  que  les  autres.  II  y  a  environ  un  an  &  demi 
que  ce  Gentilhomme  fut  engagé  par  quelques-uns 
de  fes  amis ,  qui  avoient  entendu  parler  d’une  cure 
que  nos  Remedes  avoient  taite  en  dernier  lieu  ,  de 
recommencer  à  en  faire  ufage  ,  il  m’envoya  chercher 
Si  me  communiqua  alors  les  particularités  dont  j’ai 
fait  mention  ;  mais  le  voyant  environné  des  mêmes 
perfonnes  qui  l’avoient  dirigé  pendant  tant  d’années, 
je  fus  bientôt  convaincu  que  je  ne  pouvois  guerelui 
être  utile  ;  je  tâchai ,  autant  qu’il  me  fut  poifible , 
de  lui  expliquer  la  nature  de  nos  Remedes  ,  &  la 
différence  qu’il  y  avoit  entre  eux  Si  ceux  dont  il 
s’étoit  fervi  en  vain  depuis  fi  long-temps  ;  il  prit  une 
demi-once  de  nos  Pilules  en  tout ,  lefquelles  j’avois 
fait  préparer  d’une  qualité  aufii  douce  qu’il  étoit 
pofîible  :  mais  la  première  fois  que  j’eus  l’honneur 
de  l’aller  voir  ,  je  trouvai  que  quelqu’un  lui  avoit 
fait  prendre  la  réfolution  de  les  quitter  entière¬ 
ment  :  je  ne  dis  rien  ,  Si  n’y  retournai  plus*  Il 
continua  de  fbufFrir  des  douleurs  inconcevables  ,  St 
j’apprends ,  pendant  que  j’écris  ceci ,  qu’il  efl  mort. 
Si  qu’on  a  trouvé  des  Pierres  dans  fa  veiîie  :  tel  a 
été  le  fort  déplorable  de  ce  malheureux  Gentilhomme* 
II  a  vécu  durant  l’efpace ,  à  peu  près  ,  de  fept  années 
dans  des  tourments  affreux  &  fans  avoir  jamais 
pu  acquérir  la  connoiffance  du  genre  de  fa  maladie  , 
ni  quels  Remedes  auroient  pu  le  guérir. 

240.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  doive  tomber  d’ac¬ 
cord  ,  que  ces  médicaments  ,  de  même  que  bien 
d’autres ,  méritent  une  grande  indulgence  de  la  part 
de  ceux  qui  confiderent  leurs  effets.  Combien  n’y 
a-t-il  pas  de  Malades ,  qui  n’en  veulent  pas  prendre 
une  quantité  fuffifante  ,  pour  diffoudre  entièrement 
la  Pierre  ,  ou  s’ils  en  prennent  allez  ,  ne  continuent 
pas  d’en  faire  ufage  régulièrement ,  fur-tout  quand 
îe  fentant  fort  foulages  ,  ils  ne  les  croient  pas 


abfolument  nécefîaires.  Souvent  aufli  ils  fe  font  du 
mal  en  faifant  trop  d’exercice.  Plufieurs  boivent  plus 
qu’ils  ne  le  devroient  ,  ou  fe  fervent  de  boiffons  9 
6c  ufent  d’un  régime  contraire  ;  de  cette  façon  ils  af« 
foibliftent  beaucoup  leur  urine.  En  confidérant  toutes 
ces  chofes  ,  j’avoue  que  je  fuis  fort  furpris  que  ces 
Remedes  aient  pu  guérir  tant  de  monde. 

2  50.  Plufieurs  perfonnes,  fans  doute ,  feront  fur- 
prifes  9  que  nonobftant  les  preuves  éclatantes  qu’il 
y  a  en  faveur  de  cette  découverte ,  on  y  faffe  des 
obje&ions  :  mais  ceux  qui  connoifîent  le  monde 
doivent  fçavoir  que  l’intérêt  particulier  ,  l’orgueil 
6c  l’ignorance  veulent  fournir  des  apparences  de 
raifon  contre  les  chofes  du  monde  les  plus  claires 
6c  les  plus  évidentes. 

i°.  La  principale  objeéHon  que  les  ennemis  de 
ces  Remedes  font ,  eft  qu’on  a  trouvé  des  Pierres 
dans  les  corps  morts  des  perfonnes  qui  avoient  pris 
la  composition  de  Mademoifelle  Stephens  ,  6c  qui 
avoient  été  prononcées  guéries  ;  mais  ceci  ne  peut 
être  d’aucune  force  ,  à  moins  que  ces  Meilleurs  ne 
prouvent  que  ceux  qui  ont  été  délivrés  de  leurs 
maux ,  aient  pris  une  certaine  quantité  fuffifante  de 
nos  médicaments  pour  prévenir  une  rechute  ,  6c 
cela  jufqu’au  temps  de  leur  mort  :  car  ceux  qui  ont 
la  moindre  expérience  dans  ces  chofes  ,  doivent 
fçavoir  que  les  Malades  qui  ont  eu  la  Pierre  >  feront 
enclins  à  l’engendrer  ,  &  que  cela  augmentera  à 
proportion  du  penchant  que  leur  conftitution  a  à  la 
former ,  &  que  plus  long-temps  une  perfonne  qui  y 
a  été  fujette  vivra  ,  plus  fes  accès  feront  fréquents. 
L’on  a  prouvé  que  la  Pierre  eft  formée  dans  de  cer¬ 
taines  perfonnes  en  très-peu  de  temps  9  enforte  que 
ceux  qui  trouvent  à  redire  à  ces  Remedes  par  de 
femblables  raifons  9  pourroient  aufti  bien  conclure  9 
parce  qu’une  perfonne  a  été  taillée  ,  qu’on  lui  a 
ôté  une  Pierre,  &  que  fa  veftie  en  a  été  totalement 
affranchie  par  cette  opération  ?  que  la  taille  n’a  pas 
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guéri  dans  cette  conjoncture,  à  caufe  que  le  meme 
homme  a  été  obligé  de  fubir  la  même  opération  une 
fécondé  fois  6c  même  jufqu’à  la  feptieme,  comme  cela 
eft  arrivé.  Je  prouverai  dans  la  fuite  de  ce  Traité  que 
plufieurs  font  en  vie  à  préfent  6c  en  bonne  fauté  * 
qui  ont  été  guéris  il  y  a  bien  des  années  ,  &  n’ont 
eu  aucun  retour  de  leur  maladie  ;  6c  que  d’autres 
de  ceux  qui  ont  pris  nos  Remedes  font  morts  d’au¬ 
tres  maladies ,  fans  avoir  eu  aucuns  fymptomes  de 
la  Pierre  ,  ce  qui  effc  la  même  chofe  que  s’ils  n’en 
avoient  point  eu.  ïl  aurait  été  à  fouhaiter  que  leurs 
corps  euffent  été  ouverts  après  leur  mort.  Je  puis 
affurer  le  public  qu’il  n’y  a  pas  eu  une  perfonne  qui 
foit  morte  de  la  Pierre  après  qu’elle  a  été  prononcée 
guérie  ,  û  elle  a  pris  une  petite  quantité  de  nos 
P^emedes  par  précaution  ,  afin  d’empêcher  qu’aucuns 
graviers  ne  s’attachaffent  ou  ne  demeuraffent  dans 
les  conduits  de  l’urine.  Ceux  qui  nous  obje&ent ,  ne 
doivent  pas  ignorer  que  le  moindre  grain  de  fable 
qui  demeure  quelque  temps  dans  les  reins ,  ou  les 
uréteres  ,  ou  la  veffie  ,  comme  il  paroît  clairement 
clans  le  Cas  de  l’honorable  M.  Carteret  *  &  d’autres, 
peut  fervir  de  germe  à  la  formation  d’une  nouvelle 
Pierre. 

2*.  On  dit,  6c  bien  des  gens  croient,  que  c’efi: 
une  fort  bonne  raifon  ,  que  nos  Remedes  ne  font  plus 
en  vogue  ,  fins  alléguer  aucune  autre  preuve  de 
leur  inefficacité.  N’effi-ce  pas  une  chofe  bien  ridicule 
que  de  vouloir  introduire  la  mode  jufques  dans  le 
fanûuaire  de  la  Médecine  ?  6c  dans  ce  cas-ci,  n’efl-ce 
pas  le  comble  de  la  méchanceté  6c  de  la  mauvaife 
foi  ?  Cependant  c’eft  un  fait  qui  n’eil  que  trop  avéré, 
&  on  peut  dire  avec  vérité  ,  que  la  caufe  de  la  mort 
de  bien  des  gens  ,  ne  doit  être  attribuée  qu’à  cet 
injude  préjugé.  On  ne  peut  pas  douter  que  bien  des 
Remedes  n’aient  été  fupprimés  fans  aucunes  raifons 
fuffifantes  ,  quelquefois  même  fans  aucunes  du  tout, 

à  moins 
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a  moins  que  celles  qui  favorifent  l'intérêt  de  tel  ou 
de  tel  particulier ,  ne  foient  jugées  bonnes  &  vala¬ 
bles.  Ainfi  il  fera  donc  décidé  que  les  Malades  ne 
doivent  pas  être  guéris  par  un  Remede  quelconque  , 
parce  qu’il  fort  de  la  méthode  ufitée  ;  celle-ci  pourra 
ne  produire  aucun  effet,  ou  même  en  produira  de  per¬ 
nicieux  ,  mais  elle  eft  en  vogue ,  elle  a  de  la  réputa¬ 
tion  ,  peut-elle  n’être  pas  falutaire  ?  La  mode  avoit 
dès  long-temps  fubjugué  la  raifon  ,  mais  aujourd'hui 
elle  la  traite  en  efclave, 

3°.  On  répond  par-tout ,  &  avec  beaucoup  de 
diligence  ,  que  nos  Remedes  font  très-dégoûtants  9 
que  les  perfonnes  qui  s’en  fervent  perdent  l’appétit  ; 
on  a  l’audace  de  dire  qu’ils  font  fi  forts ,  qu’il  faut 
avoir  la  conftitution  d’un  cheval  pour  les  fupporter,& 
on  emploie  d’autres  termes  auffi  pitoyables  que  ceux- 
c u  Nous  aurons  bien  des  inftances  dans  les  Cas  conte¬ 
nus  dans  ce  livre  ,  de  perfonnes  qui  n’avoient  du  tout 
point  d’appétit ,  qui  étoient  fi  afïbiblies  qu’elles  gar- 
doient  le  lit  ,  qui  ne  pouvoient  prefque  pas  fe 
remuer  ,  &c  qui  cependant  ont  été  délivrées  &  af¬ 
franchies  de  toutes  ces  indifpofitions.  Il  y  en  a  aufîi 
plufieurs  à  qui  nos  Remedes  ont  augmenté  l’appétit , 
quoique  ces  Malades  en  euffent  déjà  un  allez  raifon- 
nable  auparavant  ;  ôc  nous  verrons  ci-après  que  la 
plupart  de  ceux  qui  les  ont  pris,  n’ont  trouvé  aucune 
difficulté  d’en  faire  ufage ,  ni  même  rien  de  dégoûtant. 
L’on  pourroit  cependant  dire  que  fuivant  la  prati¬ 
que  en  ufage  dans  bien  des  endroits  ,  les  ingrédients 
huileux  qu’il  faut  prendre  affez  régulièrement  ,  & 
pendant  long-temps ,  ôtent  l’appétit  à  ceux  qui  les 
prennent*.  Peut  être  que  quelques-uns  parmi  un 
très-grand  nombre  ,  n’ont  pas  été  en  état  de  prendre 
la  quantité  requife  de  nos  Remedes ,  il  peut  y  ea 
avoir  eu  auffi  qui  ne  mangeoient  pas  avec  autant 
d’appétit  que  d’autres  ;  mais  qu’un  Cas  pareil  arrive  , 
les  ennemis  du  bien  public  ne  manquent  pas  de  s’eu 
*  Voyt i  le  Cas  de  Madame  Newel,  Madame  Rayeueî,  &c. 
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fervir  contre  nous.  Eft-il  jufle  d’agir  ainfî  ?  Eft-ce 
que  cela  eft  conforme  à  la  raifon  ?  Je  le  répété  en¬ 
core  ,  nous  ne  devons  jamais  juger  de  la  bonté  d’un 
Remede  que  par  les  heureux  effets  qu’il  produit  fur 
le  plus  grand  nombre  ,  &  mettre  à  côté  quelques 
exceptions.  Ce  Remede  ne  doit  par  fa  nature ,  ni 
purger ,  ni  faire  vomir  5  ni  fuer ,  mais  feulement 
changer  la  qualité  de  l’urine  :  au  lieu  d’engendrer  la 
gravelle  ou  la  pierre  ,  il  doit  la  diffoudre  fans  altérer 
la  fanté  ,  ce  qu’on  a  toujours  cru  impraticable  juf- 
qu’à  préfent.  Comment-donc  peut-on  dire  que  c’eft 
un  Remede  de"  cheval  ?  Le  malheur  eft  qu’il  n’y  a 
que  trop  de  gens  qui  fe  plaifent  à  débiter  mille  fauf- 
fetés  abfurdes ,  &  qu’il  ne  s’en  rencontre  que  trop 
d’autres  qui  les  croient  &  les  adoptent  fans  aucun 
examen. 

4°.  On  a  allégué  fouvent  pour  raifon  à  des  Ma¬ 
lades  ,  de  ce  qu’on  les  diffuadoit  de  l’ufage  de  nos 
Remedes  ,  que  quand  une  fois  une  perfonne  a  com¬ 
mencé  à  les  prendre  ,  il  faut  qu’elle  les  continue  pen¬ 
dant  toute  fa  vie  ;  à  quoi  je  réponds  que  plufieurs  ont 
été  guéris  par  l’ufage  de  notre  compofiîion  &  n’en 
ont  jamais  repris  dans  la  fuite,  comme  je  le  ferai 
voir  ci- après.  Il  eft  cependant  vrai  que  quelques-uns 
de  nos  Malades,  après  qu’ils  fefont  trouvés  foulagés, 
n’ont  pas  jugé  à  propos  de  continuer  à  prendre  une 
quantité  fuffifante  de  Pilules  ,  mais  fe  font  contentés 
de  peu  pour  pailler  feulement  leur  maladie.  Peut-on 
attribuer  ceci  au  manque  d’efficacité  du  Remede  } 
D’autres  qui  ont  été  fous  notre  direfHon  ,  en  ont 
pris  une  petite  partie  après  avoir  été  guéris  ,  fuivant 
que  je  l’ai  remarqué  auparavant  ,  &  c’eft  la  mé¬ 
thode  la  plus  fure  ,  &  dont  l’omiffion  a  caufé  de 
grandes  douleurs  à  quelques-uns  par  reffentiment  de 
la  Pierre,  &  à  d’autres  la  mort.  Eft-il  jufle  d’attri¬ 
buer  ce  qu’ils  ont  fouffert,  &  leur  mort,  à  leur  manque 
de  güérifon?  À  préfent  je  prendrai  la  liberté  de  me 
fervir  (  mais  avec  vérité  )  des  mêmes  raifons  contre 


tous  ceux  qui  fe  fervent  de  la  vieille  pratique  des 
émulfions  diurétiques  ,  &c.  c’eft  que  quand  une  fois 
ils  ont  un  Malade  entre  les  mains ,  qui  a  la  Pierre  ou 
la  Graveile  trop  grofie  pour  fortir  de  fon  corps  , 
alors  furement  il  efi:  obligé  de  prendre  leurs  Re¬ 
mèdes  palliatifs  tant  qu’il  vivra ,  &  cela  fans  en 
recevoir  un  foulagement  durable  ,  &  même  avoir 
l’efpérance  d’être  guéri ,  &  à  la  fin  il  meurt  d’une 
mort  douloureufe  comme  la  Pierre  la  caufe  ordinai¬ 
rement  ,  après  avoir  été  ufé  &  miné,  pour  ainfi  dire  , 
par  cette  terrible  maladie.  Ceci  efi:  vérifié  par  un 
îi  grand  nombre  de  faits  ,  que  j’ofe  défier  qui  que  ce 
foit  de  me  contredire  avec  fuccès. 

50.  Un  certain  ennemi  de  cette  découverte  , 
quoique  fort  habile  dans  fa  profefiion  ,  dit  à  une 
perfonne  de  ma  connoifiance  que  notre  compofi- 
îion  relachoit  la  vefiie  ,  par  confisquent  avoit  le 
même  effet  fur  tout  le  corps ,  &  tuoit  ceux  qui  la 
prenoient  ;  qu’on  avoit  trouvé  des  Pierres  dans  des 
efpeces  de  facs  dans  la  vefiie  de  quelques  perfonnes 
qui  s’en  étoient  fervies  ,  &  àl’ufage  de  laquelle  il  les 
attribuoit,&c.  Cette  perfonne  ne  pouvoit  pas  ignorer 
que  quand  une  ou  plufieurs  Pierres  ,  fur-tout  quand 
elles  font  groffes  ,  font  demeurées  long-temps  dans 
la  vefiie ,  il  arrive  fouvent  que  par  leur  poids  elles 
fe  fixent  dans  un  certain  endroit  de  la  vefiie ,  comme 
on  l’a  trouvé  fréquemment  dans  les  corps  des  per¬ 
fonnes  qui  avoient  la  Pierre  ,  &  q-u’on  a  ouvertes 
après  leur  mort  ,  quoiqu’elles  n’eufient  pas  feule¬ 
ment  entendu  parler  de  la  découverte  de  Made- 
moifelle  Stephens.  Quand  cet  incident  efi:  furvenu , 
qu’une  Pierre  fe  foit  fait  un  lit ,  &  que  Mademoifelle 
Stephens  a  guéri  des  Malades  qui  étoient  dans  ce 
cas-là,  on  ne  peut  pas  douter  que  Purine  néanmoins 
croupiffcit  dans  ce  creux  ,  &  ne  pouvoit  pas  fortir 
toutes  les  fois  qu’on  urinoit.  Cette  cavité  peut  meme 
avoir  recelé  quelquefois  des  fondements  à  une  nou¬ 
velle  Pierre  ,  comme  je  ne  doute  point  eue  cela 
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ne  foit  arrivé  au  défunt  M.  Gardiner,  parce  qu’il 
n’avoit  rien  pris  par  précaution.  Comment  donc  eft- 
il  pofîible  que  ces  Remedes  puiffent  relâcher  la  veflie 
ou  aucune  autre  partie  du  corps  ,  puifque  ceux  qui 
s’en  fervent  fe  rétablirent  de  leur  foibleffe  6c  devien¬ 
nent  robufîes  ;  qu’ils  peuvent  retenir  leur  urine  auffi 
long-temps  6c  très-fouvent  beaucoup  plus  qu’avant 
qu’ils  enflent  la  Pierre  ;  6c  au  lieu  d’une  irritation 
él  d’un  defir  continuel  d’uriner  ,  ils  font  cinq  6c 
même  huit  heures  pendant  le  jour  fans  en  évacuer , 
6c  de  plus  ne  fe  levant  point  pendant  toute  la  nuit 
pour  ce  befoin-là?  Un  relâchement  des  parties  devroit 
indubitablement  rendre  le  corps  foible  ,  faire  perdre 
aux  conduits  urinaires  leurélafticité  ou  force  expultri- 
ce  ,  &  naturellement  cauferune  évacuation  continuel¬ 
le  à  Turine.  Je  défie  ce  Médecin,  ou  quelqu’autre  per- 
fonne  que  ce  foit ,  de  prouver  que  ceci  foit  arrivé 
dans  une  feule  occafion  oii  on  ait  employé  nos  Re¬ 
mèdes  ;  &  pour  cela  je  renvoie  aux  faits  contenus 
dans  les  Cas  fuivants  ?  Comment  donc  a-t-il  pu 
arriver  qu’il  y  ait  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes 
en  vie  6c  qui  jouiffent  d’une  fanté  parfaite  depuis  déjà 
bien  des  années  ,  qui  fe  font  fervies  de  nos  médica¬ 
ments  pendant  un  temps  confidérable  ?  Que  d’abfur- 
dités ,  que  d’atroces  menfonges  n’inventent  pas  des 
vues  particulières  &  un  vil  intérêt  ! 

Il  eil  très-remarquable  que  prefque  tous  ceux  qui 
fe  fervent  de  nos  Remedes  ,  s’apperçoivent  que  leur 
urine,  au  lieu  d’être  d’une  couleur  foncée,  trouble,  6c 
quelquefois  trop  pâle  comme  elle  l’étoit  auparavant, 
prend  une  belle  couleur  de  citron,  ce  qui  efl  la  marque 
fure  d’un  état  de  fanté  ;  qu’au  lieu  d’un  teint  pâle 
6c  jaunâtre  ,  ils  paroiffent  d’une  complexion  fraîche, 
6c  leur  peau  d’une  couleur  naturelle. 

6°.  Un  Gentilhomme ,  à  la  Campagne  ,  guéri  par 
nos  Remedes  depuis  trois  ans  ,  eut  une  rechute  pour 
en  avoir  totalement  &  brufquement  difeontinué 
l’ufage  :  tyrannifé  par  les  douleurs  ordinaires  de  cette 
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maladie  ,  fon  deffein  étoit  d’y  avoir  recours  de 
nouveau  ;  il  s’en  étoit  fi  bien  trouvé  la  première  fois. 
On  voulut  l’en  détourner  ,  &  on  lui  allégua  pour  rai- 
ion  que  quand  une  fois  on  avoit  été  accoutumé  à  un 
Remede  ,  il  ne  pouvoit  plus  produire  d’effet;  là-deffus 
on  lui  citoit  des  exemples  d’opium,  de  quelques  pur¬ 
gations  ,  6cc.  De  pareilles  erreurs ,  dans  la  bouche 
des  fçavants  ,  durent  naturellement  lui  paroître  de 
bonnes  6c  folides  raifons.  Les  ignorants  qui  tenoient 
le  même  langage  dès-lors,  ne  lui  parurent  plus  tels. 
Une  conformité  de  fentiments  avec  des  gens  éclairés 
nous  fert  fouvent  de  mafque  6c  nous  déguife  aux 
yeux  du  vulgaire.  Les  uns  6c  les  autres  indubitable¬ 
ment  animés  par  un  efprit  d’intérêt ,  eurent  allez  d’af- 
cendant  fur  fon  efprit  pour  le  détourner  de  fa  réfolu- 
tion,  il  effaya  de  tous  les  Remedes  qui  lui  furent 
fucceiîivement  ordonnés  ;  mais  au  lieu  d’en  recevoir 
du  foulagement ,  fon  mal  empiroit  toits  les  jours  :  en¬ 
fin  fe  voyant  réduit  à  l’extrémité ,  ne  fçachant  plus  à 
quel  Saint  fe  vouer ,  il  m’envoya  chercher ,  prit  nos 
Remedes  qui  le  guérirent ,  6c  jufqu’à  ce  jour  il  fe 
porte  à  merveille. 

Il  eff  très-facile  de  voir  par  le  Cas  que  je  publie , 
combien  de  perfonnes  ont  toujours  trouvé  le  même 
foulagement  toutes  les  fois  qu’elles  ont  recommencé 
à  les  prendre  ;  enforte  que  ces  Remedes  ne  peuvent 
du  tout  point  être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  n’ont 
plus  d’effet ,  quand  une  fois  on  les  a  pris  pendant 
long-temps. 

7®.  On  fait  valoir  contre  notre  compoftion  ,  que 
pluiieurs  de  nos  Malades  qui  ont  commencé  à  en 
ufer  ,  ont  fouffert  pendant  quelque-temps  d'auiîl 
grandes  douleurs  ,  ou  même  plus  cordidérables , 
qu’avant  qu’ils  en  fiffent  ufage  ;  ce  qui  a  donné 
occaiion  à  nos  adverfaires  de  dire  qu’il  vaudrait 
mieux  fubir  l’opération  de  la  taille  que  de  s’en  fervir. 
Il  faut  d’abord  avouer  qu’en  fuivant  la  méthode 
dont  on  fe  fervoit  pour  f  adminiftrcr  auparavant  9 
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qui  confiAoit  en  décoction  &  poudres  ,  dans  lef- 
quelles  entroient  plusieurs  herbes  qui  forçoient  bu¬ 
rine  ,  &  ces  Remedes  étant  pris  dans  une  forme 
liquide ,  &  dans  une  véhicule  aqueux ,  il  n’eA  pas 
à  douter  que  les  douleurs  de  quelques  perfonnes  n’en 
fuffent  augmentées  ;  s'il  y  avoit  un  ulcéré  ,  le 
favon  qui  entre  dans  cette  compoAtion  ,  empêchoit 
en  partie  la  cure  &  caiifok  une  irritation.  Mais  à 
préfent  ce  ne  peut  plus  être  le  cas  5  &  on  ne 
remarque  prefque  plus  un  femblable  effet ,  dont  la 
principale  rai-fan  eA  qu’on  la  prend  dans  une  forme 
folide ,  fans  cette  quantité  d’herbes  d’eau  :  par  ce 
moyen-là  ,  elle  entre  plus  graduellement  &  plus  len¬ 
tement  dans  le  fang  ,  fur -tout  depuis  qu’on  en  prend 
une  plus  petite  quantité  à  la  fois  ,  &  qu’on  les  avale 
avec  des  liquides  d’une  conAAance  plus  épaiffe  , 
tels  que  labiere,  &c.  L’urine  reAe  de  cette  façon 
davantage  dans  les  corps  ,  &  par  conféquent  les 
Remedes  ont  plus  de  temps  pour  faire  effet  fur  la 
Pierre. 

Il  arrive  cependant  que  quelquefois  ,  quand  des 
perfonnes  ont  pris  des  ingrédients  qui  forcent  l’urine, 
ce  qui  excorie  les  vaiffeaux  en  forçant  la  Pierre 
contre ,  ces  vaiffeaux  devenus  par-là  fort  fenfihles , 
notre  Remede  pourra  catffér  des  douleurs.  Quoi  qu’il 
en  fait  ,  on  verra  dans  la  fuite  que  pluAeurs  de  nos 
Malades  ont  trouvé  que  leurs  maux  ont  ceffé  bien¬ 
tôt  après  avoir  commencé  biffage  de  nos  Pilules. 

Ceux-là  ne  font  pas  les  moindres  ennemis  de  nos 
Remedes  qui  paroiffanî  les  favorifer ,  c£  quoiqu’ils 
les  louent  tout  haut,  diffuadent  cependant  le  Malade 
de  les  prendre  ,  en  lui  difant  qu’il  n’eA  point  dans  le 
cas  de  la  Pierre  ,  ou  bien  qu’iî  eA  encore  affez 
douteux  qu’il  y  foit  en  effet,  ou  encore  qu’étant 
réellement  atteint  de  cette  maladie-là,  il  ne  lui 
convient  pas  ,  dans  laquelle  Atuatian  où  il  fe  trouve, 
de  les  prendre  ,  iliMout  puifqu’ils  forcent  l’urine  : 
cependant  j’ai  prouvé  qu’il  n’étoit  pas  vrai  que  la 


meilleure  méthode  qu’il  puiffe  fuivre  ,  efl  de  prendre 
des  adouciffements  ,  qu’au  contraire  il  reffentira  de 
plus  grandes  douleurs  que  celles  qu’il  fouffroit  au¬ 
paravant  ;  ce  qui  doit  en  vérité  être  fuffifant  pour 
effrayer  tous  ceux  qui  font  incommodés  de  la  Pierre. 
Quand  une  fois  un  Malade  efl  fortement  imbu  des 
maximes  contraires  à  l’tifage  de  nos  Remedes  ,  le 
temps  n’arrive  jamais  pour  lui  de  les  commencer  ;  &£ 
comme  les  perfonnes  qui  s’y  oppofent  font  ordinai¬ 
rement  effimablespar  leur  fcien-ce  &  par  leur  habileté, 
elles  font  d’autant  plus  dangereufes.  Mais  fuppofons 
qu’il  n’y  eût  point  de  Pierre  ,  ou  que  le  Cas  fût 
douteux  ,  quel  rifque  peut-on  courir  de  commencer 
a  prendre  nos  Remedes  ,  puifqu’ils  font  aufli  bénins 
&  amis  du  corps  que  nos  aliments  ;  &  que  plufieurs 
les  ont  pris  ,  quoi  qu’ils  n'eu  fient  ni  Pierre  ni  Gra- 
velle  ,  plufieurs  Médecins  les  leur  ayant  ordonnés 
pour  d’autres  incommodités  ? 


Après  avoir  répondu  aux  Objeêfions  principales 
que  j’ai  entendu  faire  contre  ces  Remedes  ,  j’ai 
quelques  avis  à  donner  à  ceux  qui  s’en  fervent. 


Avis  à  ceux  qui  font  ufage  des  Remedes 
de  Mlle.  Stephens . 

i °. Q  MME  ce  Rcniede  efr  une  découverte 
moderne  &  qu’il  demande  beaucoup  d’expé¬ 
rience  ,  de  fçavoir  &  de  foins ,  on  doit  prendre 
bien  garde -qu’il  fait  préparé  comme  il  faut,  &  par  des 
perfonnes  qui  en  connoiiTent  la  nature  ;  &  cela ,  de 
crainte  que  le  Malade  n’en  reçoive  du  dommage  ou 
qu’il  ne  produife  pas  les  effets  qu’on  doit  en  attendre. 
Cette  précaution  efl:  de  la  derniere  conféquence.  Le 
X).  Rutty  publia  une  brochure  ,  il  y  a  douze  ans  ,  oii 
il  fait  mention  du  mauvais  effet  qu’il  eut  dans  un 
Cas  où  il  n’avoit  pas  été  préparé  comme  il  faut. 
Deux  malheurs  de  la  même  nature  font  arrivés  dans 
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le  Comté  de  LancaRre  ,  fuivant  ce  que  j’ai  appris  par 
deux  lettres  que  j’en  ai  reçues  à  ce  fu jet ,  &c.  Le  Ca¬ 
pitaine  Woodhoufe  de  Huü  dans  le  Comté  d’York  , 
me  marque  que  plufietirs  perfonnes  qui  avoient  pris 
notre  Remede  préparé  dans  ces  endroits-là,  étoient 
mortes  d’un  dérangement  qu’elles  avoient  fenti  dans 
les  entrailles.  Une  certaine  perfonne  quitenoit  hôtel¬ 
lerie  dans  Coventry  Sret  ,  à  Londres  ,  ayant  pris 
la  composition  d’une  perfonne  fort  ignorante  ,  fut 
en  grand  danger  de  mort ,  pendant  un  allez  long¬ 
temps  ,  &:  nJen  fut  garantie  que  par  Fhabiîeté  de 
plulieurs  Médecins  qui  en  avoient  foin.  Un  Horloger 
dans  la  Comté  de  Staffort ,  attaqué  de  la  Pierre  , 
prépara  nos  Remedes  lui-même  pour  fa  cure  ,  fans 
confidérer  que  les  raifons  que  le  Parlement  alléguoit 
pour  les  rendre  publics  ,  étoient  feulement  afin  que 
les  Médecins  les  ordonnaient  &£  les  amenaient  à 
une  plus  grande  perfeûion ,  &  non  pas  de  rendre 
tous  ceux  qui  auroient  envie  de  les  préparer ,  d’ha¬ 
biles  artifles  ,  les  Pilules  le  confliperent  d’une  telle 
maniéré  qu’il  en  perdit  l’appétit.  Il  me  communiqua 
fa  fituatio n  ,  mais  il  avoit  trop  attendu ,  &:  il  me 
fut  impoiibie  de  lefecourir.  Un  Gentilhomme  les  fît 
préoarer  par  fon  Apothicaire,  qui  étoit  d?ail!eurs 
habile  homme ,  mais  les  Pilules  qu’il  lui  donna  ne 
pouvoient  pas  être  digérées  comme  il  faut  ;  ce  qui 
détermina  le  Malade  à  eiayer  la  îefïive  de  favon  , 
dont  il  prit  mille  gouttes  par  jour  ;  mais  trouvant 
qu’il  continuoit  à  être  terriblement  tourmenté  de  la 
Pierre ,  il  réfolut  de  fe  faire  fonder  ;  &  en  cas  qu’on 
trouvât  qu’il  y  eût  une  Pierre,  de  fe  faire  tailler. 
Le  Chirurgien  qui  le  vif  ta ,  en  fentant  une  dans  la 
vefîle  ,  (  quoiqu'il  ne  me  connût  point ,  )  lui  confeilla 
d’effayer ,  avant  de  fubir  l’opération  ,  les  Remedes 
de  Mademoîfelie  Stephens  ,  de  ma  préparation.  Ce 
Gentilhomme  m  envoya  chercher  aufiîot  ,  &  les 
Remedes  réu firent  ,  on  ne  peut  mieux.  Un  Juge 
dé  Paix?  demeurant  dans  Broadftrut,  quartier  de 


Soho  ^  préparé  les  Remedes  lui  -  même ,  prefqué 
aufli-tôt  que  Mademoifelle  Stephens  les  eut  publiés, 
8c  mourant  bien-tôt  après ,  on  l’ouvrit ,  8c  on  trouva 
des  Pilules  entières  qui  n’étoient  pas  digérées  dans 
fes  entrailles.  On  attribua,  mais  très-injuftement,  cet 
accident  aux  Remedes  ,  8c  c’ed  encore  la  même 
choie  à  préfent.  Prépare  qui  voudra  ces  médica¬ 
ments  ,  on  les  appelle  toujours  les  Remedes  de 
Mademoifelle  Stephens ,  8c  on  la  blâme  quand  les 
Malades  qui  ont  pris  les  compoiitions  mal  préparées, 
en  meurent.  Le  Bibliothécaire  du  Re  . .  .  défunt ,  les 
prit  compofés  d’une  telle  maniéré  qu’ils  lui  cauferent 
un  dégoût  8c  un  manque  d’appétit  qui  fut  caufe  de 
fa  mort.  M.  le  D.  .  .  Y.  . .  H.  .  .  D.  .  .  qui  demeu- 
roit  dans  Bephopgateftreâ:  a  eu  le  même  fort  ;  de 
même  qu’un  Vinaigrier  fort  riche  ,  qui  demeuroit 
dans  Grodmansheld  à  Londres.  Il  eft  très-vrai  que  bien 
des  gens  ont  été  effrayés  8c  n’ont  pas  ofé  prendre 
les  Remedes  compofés  par  nous-mêmes  ,  à  caufe  de 
ces  accidents.  Je  pourrois  rapporter  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  d’exemples  pareils  à  .  ceux  -  ci  : 
mais  ceux  que  je  cite  ,  feront  fans  doute  fuffifants 
pour  empêcher  chacun  de  croire  qu’il  a  la  connoif- 
îance  requife  pour  les  préparer  ,  fans  en  avoir  de 
judes  fondements. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Cas,  à  la  vérité  ,  oii  ces  mau- 
vaifes  préparations  n’ont  pas  caufé  un  mal  apparent; 
mais  cependant  ceux  qui  s’en  font  fervis  n’en  ont 
reçu  aucun  foulagement ,  &  par-là  ont  été  décou¬ 
ragés  d’en  effayer  de  bonnes  ,  8c  ainfi  font  morts 
de  la  Pierre.  Il  ed  vrai  que  quelques  perfonnes  , 
après  s’être  fervies  de  notre  compofition  ,  ont  tenté 
d’en  prendre  d’autres  ,  mais  elles  ont  été  obligées 
d’avoir  de  nouveau  recours  à  nous.  Cependant 
cette  méthode  de  les  bien  préparer ,  n’ed  pas  encore 
le  tout  ;  il  faut  outre  cela  ufer  de  précaution  ,  con- 
noître  exactement  le  Cas  8c  la  conditution  du 
Malade  ,  faute  de  quoi  pitideurs  ont  manqué  leur 
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cote.  ïl  n’y  a  que  des  Médecins  qui  puiffent  remé¬ 
dier  à  ces  difficultés. 

%°.  J’ai  déjà  fait  mention  ,  mais  il  faut  que  je  le 
répété  ici ,  que  quand  une  fois  une  perfonne  a  été 
guérie  de  la  Pierre  ou  de  la  Gravelle ,  elle  devroit 
prendre  une  demi-once  de  nos  Rernedes  à  la  fois  , 
en  s’allant  coucher  ou  d’abord  avant  fouper ,  &  la 
répéter  chaque, femaine.  Cette  quantité  a  été  ordi¬ 
nairement  fuffifante.  Quelquefois ,  à  la  vérité ,  quand 
le  corps  eft  fort  enclin  à  engendrer  la  Gravelle  ,  on 
a  répété  cette  dofe  deux  ou  trois  fois  par  femaine , 
&  même  quelques  personnes  ont  été  obligées  d’en 
prendre  une  prife  chaque  foir ,  &  alors  on  efl  bien 
sûr  d’être  à  l’abri  de  toute  rechute. 

Si  on  néglige  cette  précaution  5  ôc  qu’on  reffiente 
des  douleurs  de  Gravelle  9  le  plus  sûr  eft  de  com¬ 
mencer  tout  de  fuite  à  prendre  de  nouveau  la  même 
quantité  que  fl  on  a  voit  la  Pierre  ,  jtifqu’à  ce  que 
tous  les  fymptomes  difparoiffent  ,  &  que  l’urine 
devienne  claire  ;  ce  qui  ne  manque  pas  d’arriver  bien¬ 
tôt  après.  Pour  n’avoir  pas  fuivi  cet  avis ,  plaideurs  en 
font  morts.  *  J’en  ai  connu  quelques-uns ,  je  Pavoue* 
qui  après  avoir  été  guéris ,  n’ont  pas  fuivi  cette 
méthode  &  ont  quitté  entièrement  les  Remedes  * 
fans  avoir  reffienti  aucun  nouvel  accident  :  mais 
certainement  le  moyen  le  plus  sûr  eA  de  prendre  fou- 
vent  une  petite  quantité  de  Pilules  ,  fnivant  les 
Æreâions  ci-deflus  ;  fur-tout  quand  une  perfonne  a 
atteint  un  certain  âge.  Car  quand  une  difpofiîiort 
à  engendrer  la  Gravelle  ,  s’eft  une  fois  emparée  du 
tempérament  &  de  la  conAitution  d’une  perfonne 
qui  a  pafle  la  fleur  de  fon  âge  ,  elle  ne  fe  corrige 
plus.  Je  fuis  perfixadé  qu’en  faifant  ufage  de  nos 
Remedes  comme  il  faut  ,  on  peut  prévenir  par-là 
plu  fleurs  maladies  ,  en  empêchant  les  particules  qui 
forment  la  Pierre  ,  &  qui  continuent  dans  le  fang  ,  à 

*  Voyei  Cas  45  de  Pexpofition  des  preuves  pour  tk.  contre,  &c. 
le  D...  Schi.„N...  d’Oxford  a  eu  ce  fort,  de  même  que  bien  d’autres* 


fe  jetter ,  fi  ce  n’eft  fur  les  rognons ,  fur  les  jointures," 
d’oîi  provient  la  goutte  ;  ou  fur  les  poumons  ,  ce  qui 
caufera  une  afthme,  fuivant  que  je  fai  obfervé  plus 
haut. 

3®.  Une  perfonne  fu jette  à  la  Pierre  ,  ne  devroit 
jamais  fe  lervir  des  Remedes  diurétiques  ou  qui 
forcent  l’urine  ;  &  doit  ufer  très-modérément  ceux  qui 
iont  adouciffants  ,  foit  feuls  ou  joints  aux  nôtres. 
Au  nombre  des  premiers  font  les  baumes ,  la  téré¬ 
benthine  ,  l’eau  de  genievre ,  le  faxifrage ,  dit  perce- 
pierre  ;  l’élixir  de  Daffey  ,  l’efprit  doux  de  nitre  , 
le  fel  prunelle ,  &  toutes  les  eaux  minérales.  Le 
D.  .  .  Sydenham  remarque  que  plufieurs  perfonnes 
de  fa  connoiffance  avoient  été  caufe  de  leur  mort  9 
en  fe  fervant  des  ferrugineufes  ou  chalibeats  , 
comme  font  celles  de  Tunbridge  ,  &c.  car  tous  ces 
Remedes  ,  s’ils  ne  donnent  pas  la  mort  promptement 
quand  la  Pierre  eft  trop  groffe  pour  palier  par  les 
conduits  de  l’urine  ,  ils  détruiront  à  la  longue  la 
force  ,  les  vaiffeaux  des  rognons  ,  &c.  &  par-là 
les  rendront  capables  de  fervir  de  fondement  à 
la  Pierre. 

Les  Remedes  adouciffants  doivent  être  adminiffrés 
fort  prudemment  (  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  )  car  tous 
les  ingrédients  huileux  &  adouciffants,  relâchent  les 
fibres  de  l’effomac  &  dès  inteffins ,  &  par  ce  moyen 
cailleront  la  perte  de  l’appétit  ,  comme  cela  eff 
arrivé*.  Et  ce  fera  la  même  chofe  de  ces  derniers 
que  des  premiers  qui  forcent  ;  li  la  Gravelle  eff  trop 
groffe  pour  paffer  ,  ils  ne  peuvent  être  d’aucun 
avantage  ,  &  ils  n’empêcheront  pas  la  Pierre  de 
s’accroître  ,  mais  tromperont  furement  le  Malade. 
On  ne  fçauroit  trop  fe  répandre  en  plaintes  ameres, 
que  ce  foit  encore  la  pratique  ordinaire  ,  &  que  les 
ennemis  de  nos  Remedes  continuent  à  la  fuivre.  Il 

*  Voye £  le  Cas  du  R..  M.  Drahe,  Mademoifelle  Newell  &  autres. 
Plufieurs  en  ont  eu  des  ruptures.  N.  B.  Les  bains  chauds  relâchent 
aulïi  trop. 
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efl  facile  de  concevoir  combien  de  Malades  perdent 
la  vie  en  s’y  foumettant.  Je  ne  doute  point  qu’ils 
ne  croient  comme  moi  une  vie  à  venir  ;  mais  en  vérité 
ils  agiffent  exaèlement  comme  s’ils  n’y  efpéroient 
pas  :  car  enfin  ,  que  penfer  de  leur  conduite  à  l’égard 
de  ces  Remedes  ,  de  leur  obftination  à  fuivre  l’an¬ 
cienne  méthode  ,  qui  caufe  chaque  jour  la  mort  à 
tant  de  gens  ?  Se  faire  ainfi  un  jeu  de  la  vie  de  fes 
freres  ,  être  infenfible  aux  cris  de  tant  de  malheureux; 
voir,  fans  en  être  touché  ,  l’expreffion  de  la  douleur, 
du  défefpoir  ,  peinte  fur  tous  les  vifages  ,  quelle 
barbarie  !  Nos  Remedes  produifent  des  effets  tous 
oppofés ,  comme  plufieursperfonnes  qu’ils  ont  guéries 
radicalement ,  peuvent  le  certifier.  11  fera  facile  de 
remarquer  qu’une  très-petite  quantité  de  nos  Remedes 
furpaffe  en  vertu  dans  la  maladie  de  la  Gravelle  , 
plufieurs  livres  pefant  des  ingrédients  dont  j’ai  fait 
ci-deffus  l’énumération. 

L’huile  de  favon  efl  adouciffanîe ,  &C  jointe  avec 
les  feîs  alkalis  ,  elle  maintient  le  ventre  libre.  La 
poudre  qui  efl  de  fa  nature  aflringente  les  tempere 
tous  deux  d’une  telle  maniéré  qu’elle  les  rend  inno¬ 
cents  &  d’une  efficacité  immanquable  dans  un  accès  de 
Pierre  ,  qu’elle  diffout  outre  cela  merveiileufement. 
Ceux  qui  ne  connoiflent  pas  la  nature  de  notre 
composition  (  &  certainement  cefl  bien  le  plus  grand 
nombre  )  m’ont  Souvent  demandé  fi  ce  Remede 
que  l’on  ordonne  pour  la  Pierre  ,  pourroit  auffi 
guérir  de  la  Gravelle  :  je  leur  ai  répondu,  que  ce 
qui  peut  terraffer  l'ennemi  le  plus  dangereux ,  qui  efl: 
la  Pierre?peut  par  conféquent  vaincre  avec  facilité  un 
ennemi  moins  redoutable  ,  qui  efl  la  Gravelle  ;  &  que 
pour  cet  effet,  on  devoit  prendre  la  quantité  entière 
des  Remedes  de  la  même  maniéré  que  fi  on  avoir  la 
Pierre.  Car  comme  il  efl  impoffible  de  connoître  la, 
dureté  ,  la  groffeur  &  le  nombre  des  Pierres  grave- 
îeufes  ,  le  moyen  le  jSlus  sur ,  efl  de  fuivre  cette 
méthode  ,  afin  de  n’être  pas  obligé  de  prendre  ces 
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Remettes  pendant  fi  long-temps  ^  afin  que  les  Pierres 
puiffent  fortir  des  conduits  urinaires  fans  caufer  de 
douleur.  Car  1e  plutôt  que  ces  conduits  feront 
affranchis  de  la  Gravelle  ?  ne  fera  que  le  mieux. 

4°.  Si  la  biere  n’efl  pas  agréable  au  Malade  9  il 
effayera  du  vin  rouge  ou  blanc  ,  de  Peau  de  riviere  9 
(  qui  foit  propre  à  laver  le  linge  ,  )  foit  toute  feule 
ou  avec  tant  foit  peu  d’eau  de  vie  ,  du  cidre  6c 
de  petit  lait  :  car  dans  de  certaines  conftitutions  les 
Pilules  feront  dilToutes  avec  plus  de  facilité  dans 
Peftomac  ?  par  une  liqueur  que  par  l’autre.  Mais 
ordinairement  nos  Malades  ont  fait  ulage  de  petite 
biere  &  d’aile  ou  biere  douce  ;  cependant  plufieurs 
ont  été  guéris ,  quoiqu’ils  fe  foient  fervis  de  diffé¬ 
rentes  fortes  de  liqueurs  &  fouvent  alternativement: 
nonobflant  cela  je  préféré  la  biere ,  parce  que  l’urine 
de  ceux  qui  s’en  fervent ,  refie  plus  long-temps  dans 
le  corps  ;  &  par  conféquent ,  a  plus  de  temps  pour 
diffoudre  la  Pierre. 

50.  Si  l’on  ne  fe  fent  pas  un  bon  appétit  ,  on 
prendra  feulement  une  très-petite  quantité  de  Pilules 
ou  rouleaux  à  la  fois  ,  &  on  la  répétera  fouvent  ; 
c’efl-à-dire  ,  environ  une  demi-dragme  au  moins  ou 
une  dragme  tout  au  plus  ,  par  chaque  prife.  On  ne 
peut  pas  plus  attribuer  ce  manque  d’appétit  à  la  nature 
de  nos  Remedes  ,  qu’à  nos  aliments  ordinaires  , 
comme  j’en  ai  déjà  fait  mention.  Mais  généralement 
ceux  qui  ont  pris  nos  médicaments  ,  ont  pu  en 
avaler  une  demi-once  à  la  fois ,  toutes  les  trois  ou 
quatre  heures  ,  quatre  ou  cinq  fois  par  jour. 

6°.  Si  on  perdoit  l’appétit  pendant  qu’on  prend 
ce  Remede ,  comme  cela  peut  arriver  dans  des  tem¬ 
péraments  particuliers  ,  il  faudra  d’abord  confuiter 
un  Médecin  qui  connoiffe  la  nature  &  qui  foit  ami 
de  cette  composition.  Les  Malades  ne  devroient 
jamais  continuer  ou  ceffer  de  la  prendre  fans  fon 
avis  ,  autrement  ils  pourroient  s’en  mal  trouver* 
Mais  fi  l’eftomac  efl:  très-affoibli  pour  avoir  fouvent 
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fouffert  des  accès  de  Pierre ,  ce  qui  en  détruira  îa 
force  à  la  fin,  parce  qu’il  y  a  une  fympathie  entre 
ce  vifcere ,  les  rognons ,  les  uréteres  tk  la  veflie  , 
Ton  pourra  en  ce  cas  prendre  une  petite  quantié 
de  Pilules  (  mais  très-peu  à  la  fois  )  pour  donner  du 
foulagement ,  &  pour  prévenir  Faccroiffement  de  la 
Pierre ,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  de  n’en 
prendre  du  tout  point.  Et  peut-être  qu’en  fuivant 
cette  méthode  (  comme  je  Fai  remarqué  dans  de 
certaines  perfonnes  )  on  pourra  recouvrer  l’appétit 
&  fe  rendre  capable  de  les  prendre  dans  une  quan¬ 
tité  fuffifante  pour  être  guéri.  Mais  s’il  arrive  qu’on 
ne  puiiTe  pas  être  affranchi  de  la  maladie  fans  en 
prendre  un  certain  poids  tous  les  jours  ,  l’on  ne 
doit  pas  s’abandonner  au  défefpoir,  négliger  les 
moyens  que  j’indique. 

Ce  que  je  viens  de  dire  9  devroit  faire  réfoudre 
tous  ceux  qui  font  fujets  à  cette  maladie  ,  à  avoir 
recours  à  ces  Remedes  ,  aufii-tôî  qu’ils  fentent  la 
moindre  douleur  de  Gravelie ,  &  à  ne  pas  fouifrir  que 
la  Pierre  s’augmente  &  s’endurciffe  :  car  en  fuivant 
cet  avis  ,  une  perfonne  peut  bien-îôt  être  guérie  , 
s’affranchir  par  -  là  des  accès  de  Gravelie  pendant 
toute  fa  vie. 

7°.  Quelques-uns  de  nos  Malades  ont  quitté  nos 
Remedes  avant  qu’ils  aient  été  guéris ,  parce  que 
pendant  qu’ils  les  prenoienî  ,  ils  étoient  fujets  par 
Lazard  à  un  dévoiement,  ou  à  une  conilipation  ,  ou 
à  des  maux  de  cœur.  Pour  prévenir  cela  ,  ils  au- 
roient  dû  confulter  un  Médecin  qui  auroit  pu  très- 
facilement  empêcher  toutes  ces  indifpoiitions.  L’on 
fait  mal  de  perdre  toute  efpérance  de  guérifon  , 
jiifcpPà  ce  que  Ton  ait  effayé  tous  les  moyens  qui 
pourroient  rendre  capable  de  faire  ufage  de  ces 
Remedes  avec  fuccès  :  car  fi  une  fois  un  Malade  les 
quitte ,  il  n’y  a  rien  au  monde  qui  puiffe  lui  être 
utile  dans  la  maladie  de  la  Pierre.  Lin  Gentilhomme 
dans  le  Comté  de  Cheiler  avoit  pris  de  nos  Pilules  * 
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maïs  en  petite  quantité  ;  il  ne  nous  avort  point 
communiqué  fon  Cas  ,  ni  fouhaité  cPiïi'ftruâions  9 
n’en  recevant  pas  le  fouîagement  auquel  il  s ’att en- 
doit  ,  iî  étoiî  prêt  à  faire  venir  la  Coquille  liquide  9 
l’Auteur  ayant  conhdemment  affûté  dans  les  Ga¬ 
zettes  ,  qu’elle  diffolv'oit  certainement  la  Pierre  : 
mais  par  grand  bonheur  pour  lui  ,  il  confulta  ira 
habile  Médecin  ,  qui  lui  confeilla  cle  continuer  les 
Remedes  de  Mademoifelle  Stephens  ,  mais  d’ea 
prendre  une  plus  grande  dofe  ;  ce  qu’il  ht  &  il  en 
fut  guéri.  En  conféquence  ,  voici  la  façon  dont  il 
s’énonçoit  dans  une  lettre  qu’il  nie  lit  l’honneur  de 
m’écrire  dans  la  fuite  :  »  J  e  n’avois  plus  que  peu 
»  de  temps  à  vivre  9  li  je  n’avois  pas  fuivi  les  avis 
»  du  Médecin  en  quefiion  :  faute  de  confulter  d’ha- 
»  biles  gens  ,  il  n’eil  pas  à  douter  qu’en  abandonnant 
»  l’ufage  de  ces  médicaments  ,  les  Malades  ne  foi  eut 
»  dans  un  état  pire  qu’avant  qu’ils  les  enflent  pris  , 
»  quand  ce  qui  relie  de  la  Pierre  reprenî  fa  première 
»  dureté  ,  &  eft  laiiTé  d’une  figure  plus  irrégulière 
»  qu’avant  Fiifage  des  Remedes. 

*  Je  fuis  sûr  que  bien  des  gens  les  ont  abandonnés 
quand  ils  étoient  à  la  veille  d’être  guéris  ;  s’ils 
avoient  eu  encore  un  peu  de  patience  ,  &  qu’ils  les 
enflent  continués  quelques  femaines  de  plus  ,  iis  au¬ 
raient  pu  très- probablement  être  affranchis  d’une 
maladie  dont  ils  font  morts  dans  la  fuite.  D’autres 
Malades  ,  apres  un  intervalle  de  deux  ou  trois  mois, 
ont  été  obligés  de  reprendre  la  dofe  complette  tout 
de  nouveau,  comme  s’ils  n’avoient  jamais  rien  pris; 
car  la  Pierre  pendant  ce  temps-là  étoit  redevenue 
dure  &  plus  grolTe.  Ils  ont  continué  ce  même  ma¬ 
nège  pendant  plufieurs  années  ;  ils  ont  par  une 
pareille  conduite ,  fait  beaucoup  de  tort  à  nos  Re¬ 
medes  ;  &  quelques-uns  fe  font  plaints  de  la  dépenfe 
qu’ils  avoient  faite  ,  de  de  la  grande  quantité  de 
Remedes  qu’ils  avoient  pris  ,  ce  qui  étoit  arrivé 

*  Voyei  le  Cas  47  &  204  de  l’expofition  des  preuves,  &c. 
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uniquement  par  leur  propre  faute.  De  pareils  mci^ 
dents  ont  empêché  bien  des  gens  qui  ign croient  le  def- 
fous  des  cartes  ,  de  faire  ufage  de  nos  médicaments. 

8°.  La  faignée  dans  un  accès  de  la  Pierre  (pourvu 
qu’il  n’y  ait  point  de  raifon  fuffifante  qui  la  défende) 
procure  ordinairement  un  grand  foulagement.  Je 
préféré  les  ciyfteres  dans  la  conftipation  aux  purga¬ 
tions  ;  6c  l’ordonnance  fuivante  d’un  lavement  ne 
m’a  jamais  manqué ,  fur-tout  dans  un  accès  de  pierre 
ou  de  Gravelle  ,  6c  quand  les  douleurs  ont  été 
aiguës. 

Prenez  des  graines  de  Carri ,  de  Coriandre,  de  Cu¬ 
min  6c  de  Fenouil  ,  de  chacun  un  quart  d’once  5 
concaffez-les  6>C  enfuite  faites-les  bouillir  pendant  un 
demi-quart  d’heure ,  dans  demi-pinte  d’urine  fraîche  ; 
paffez-les  par  un  tamis  ,  6c  ajoutez-y  une  bonne 
cuillerée  d’huile  de  térébenthine  ;  mettez-les  dans  la 
veflie  ,  &  donnez  le  clyftere  chaud ,  quand  le  Malade 
eft  au  lit  ;  répétez-le  ,  s’il  eft  néceftaire ,  pendant  en¬ 
viron  une  demi-heure  ,  6c  aufli  fouvent  qu’il  en  fera 
befoin.  Si  on  ne  peut  pas  donner  commodément 
un  clyftere  ,  l’éle&uaire  lénitif  eft  à  préférer ,  6c  eft 
très-facile  à  prendre.  Pendant  qu’on  eft  conftipé  , 
on  peut  prendre  les  Pilules  avec  du  petit  lait  ;  mais 
quelquefois  les  purgations  font  abfolument  néceftai- 
res  outre  les  ciyfteres ,  6c  c’eft  quand  les  inteftins 
grêles  font  chargés  ou  remplis  d’une  humeur  crue  , 
qui  eft  fituée  au  delà  de  l’aèlion  des  ciyfteres* 
Si  le  Malade  a  un  devoiement ,  la  poudre  qui  fait 
partie  du  Remede  eft  la  meilleure  chofe  qu’on  puifîe 
prendre  pour  l’arrêter  ;  de  Peau  où  on  a  fait  bouillir 
de  la  Cannelle  eft  auffi  convenable  ;  quand  on  fouffre 
de  grandes  douleurs  ,  le  Laudanum  liquide  ou  la 
Pilule  de  Matthevrs  eft  ce  qu’il  y  a  de  mieux  pour  les 
calmer.  On  fuivra  toutes  ces  inftru&ions  quand  on 
ne  pourra  pas  confulter  un  Médecin  :  la  méthode  la 
plus  sûre  eft  toujours  d’en  avoir  un  pour  diriger  6c 
veiller  à  la  cure» 


9°.  Quand 


Quand  une  perfonne  ne  prend  qu’une  très*? 
petite  quantité  de  ces  Remedes  pour  empêcher  la 
Gravelle  de  fe  former  ,  on  doit  en  faire  préparer 
de  nouveaux  §ç  de  frais  ,  tous  les  mois  ou  tous  ïe§ 
deux  mois ,  tout  au  plus  ;  autrement  les  Pilule^ 
perdront  leur  yertu  ,  étant  expofées  à  Pair.  Il  y  avoit 
un  Gentilhomme  à  la  campagne  qui  les  prenoiî  , 
par  précaution  il  en  en  vo  y  oit  toujours  chercher 
line  quantité  fuffifante  pour  lui  fervir  pendant  fix 
mois  ;  à  la  fin  il  fut  fai  fi  d’un  accès  de  Gravelle  7 
fur  quoi  je  lui  confeillai  de  n’en  avoir  à  la  fois  que 
pour  deux  mois.  Il  y  a  à  prêtent  cinq  ans  qu’il  a 
fuivi  mon  avis,  &  il  n’a  eu  aucun  accès  depuis  lors* 
io°.  Les  Malades  qui  font  ufage  de  nos  Remedes , 
&  qui  font  aêlu.ellemenî  tourmentés  par  la  Pierre  ’ 
ne  de vr oient  faire  prefque  aucun  exercice  ,  fur-tout 
fi  elle  efl  dans  la  v.effie  ;  car  le  mouvement  caufera. 
une  plus  grande  irritation  à  uriner  9  &  par  confé- 
quent  l’urine  n’aura  pas  un  temps  fuffifant  à  pouvoir 
opérer  fur  la  Pierre  :  outre  cela  ils  tranfpireront  ou 
fileront  trop,  &  ce$  tranfpirations  pourront  peut-être 
faire  évaporer  par  leur  force  quelques  particules  des 
Remedes.  Cependant  ceux  qui  ont  cette  maladie  9 
principalement  dans  les  rognons  ,  pourront  fe  donner 
modérément  de  l’exercice.» 

1 1°.  Quant  à  la  longueur  du  temps  néceffaire  à 
Pufage  de  ces  Remedes  ,,  il  efl  impoffible  de  la 
déterminer  ;  car  cela  dépend  abfç>  Jument  de  la 
grofTeur ,  nombre  &  dureté  des  Pierres  ,  &  fuivant 
qu’elles  font  dans  un,  deux,  trois,  quatre  on  cinq 
endroits  à  la  fois  dans  la  même  perfonne.  Quelques- 
uns  ont  été  guéris  dans  quinze  jours ,  d’autres  ont 
pris  ces  Remedes  pendant  quelques  mois  ;  &  quel¬ 
quefois  il  arrive  ,  mais  très-rarement ,  que  la  Pierre 
efl  fi  greffe  $c  fi  dure  ,  qu’on  efl  obligé  de  les 
prendre  pendant  une  année  ou  plus.  Mais  fi  par 
malheur  un  malade  fe  trouvoit  dans  ce  cas  -  la  , 
il  ne  doit  pas  craindre  que  ce  long  ufage  ouiffe 
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porter  d’ailleurs  aucun  préjudice  à  fa  fanté  ,  piufque 
nous  avons  quelques  exemples  des  perfonnes  qui 
les  ont  pris  pendant  fort  long -temps,  Sc  qui  font 
aujourd’hui  pleines  de  vie ,  fans  que  leur  lanté  en 
ait  du  tout  été  altérée  ;  bien  au  contraire ,  il  eft 
indubitable  qu’elles  feroient  mortes  depuis  bien  des 
années  ,  il  elles  n’avoient  pas  pris  nos  médicaments, 
je,  dois  cependant  faire  une  obfervation  fur  un  cas 
particulier  ,  qui  fait  beaucoup  de  bruit  par  la 
longueur  du  temps  qu’un  malade  en  a  fait  ufage  ; 
fi  cette  per  forme  avoit  pris  ces  Remedes  de  notre 
préparation ,  comme  elle  le  faifoit  au  commencement  , 
au  lieu  de  ceux  de  fa  compofition  ,  j’ai  tout  lieu 
de  croire  qu’elle  aurait  été  guérie  depuis  fort  long¬ 
temps  ;  &  c’eft-là  la  feule  longue  guérifon  avec  la 
fuivante  qui  foit  parvenue  à  ma  connoiffance.  Je 
ne  peux  affez  admirer  les  voies  merveilleufes  de  la 
Providence  dans  celle  dont  je  veux  parler,  &l  que 
je  ne  détaillerai  pas  ;  c’eft  que  dans  ce  cas  -  là  , 
&  dans  bien  d’autres  qui  paroiffent  le  moins  favo¬ 
rables  à  nos  Remedes  ,  on  en  puiffe  tirer  clés 
preuves  inconfeftables  qu’ils  font  innocents  &  amis 
du  corps  de  l’homme .  L’on  ne  feroit  pas  plus  fondé 
d’appréhender  l’ufage  de  ces  Remedes  ,  parce  que 
quelques  perfonnes  les  ont  pris  pendant  un  temps 
coniidérable ,  qu’un  homme  le  feroit ,  qui  auroiî  un 
voyage  à  faire  fur  mer  ,  cle  craindre  de  s’embarquer , 
parce  que  des  vaiffeaux  demeurent  plus  long-temps 
que  d’autres  à  faire  ce  même  trajet ,  que  les  uns 
arrivent  au  port  dans  l’efpace  de  douze  ou  quinze 
jours ,  &  que  les  antres  y  emploient  quatre ,  cinq 
Si  fix  mois.  Je  peux  affiner  tons  ceux  qui  font 
travaillés  de  la  Pierre  ,  qu’autant  que  j’ai  pu  le 
.connaître ,  il  ny  en  a  pas  plus  d’un  dans  cent  qui 
ait  des  Pierres  fi  greffes  &  fi  dures  qu’il  faille  un 
il  long  efpace  de  temps  pour  les  diffoudre ,  &  que 
ceux  qui  fouffrent  les  douleurs  les  plus  aiguës  ,  font 
ceux  qui  peuvent  être  guéris  le  plutôt,  Ordinairement 
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les  Pierres  qui  font  les  plus  raboteufés  caufent  la 
plus  de  douleurs  ;  mais  aufîi  leurs  pores  étant  plus 
grands  ,  elles  font  plutôt  diffoures.  Celles  ,  au 
contraire ,  dont  la  furface  eil  unie  ,  font  les  plus 
compares  &  les  plus  dures ,  &  font  plus  long-temps 
à  le  diflpudre.  Toutes  ces  chofes  font  démontrées 
par  des  malades  qui  ont  été  guéris  ,  &  par  plufieur$ 
expériences  faites  fur  ces  fortes  de  Pierres  hors  de 
îa  veille  ,  avec  l'urine  des  malades  imprégnée  des 
Remedes. 


Examen  fur  F  Eau  de  Chaux  Savon  3  &c* 


L’Année  après  que  Mlle.  Stephens  eut  fait  la 
publication  defes  Remedes  ,  elle  les  perfe&ionna 
beaucoup;  car  trouvant  que  de  la  maniéré  dont 
elle  les  préparoit  au  commencement  ,  ils  étoient 
affez  défagréables  à  prendre  dans  une  decoélion. 
&  des  poudres ,  elle  les  donna  en  forme  folide  9 
ce  qui  réduifit  leur  volume  confidérablement,  enforte 
que  depuis  nous  les  avons  toujours  adminillrés  en 
Pilules  longues  ou  Rouleaux,  ce  qui  les  rend  fort 
faciles  à  prendre ,  &  nullement  défagréables  au  goût. 
Cela  détruit ,  comme  l’on  voit ,  les  bruits  calomnieux 
que  Ton  faifoit  courir  qu'ils  étoient  dégoûtants* 
Les  Cas  Suivants  prouveront  fuffifamment  que  cette 
nouvelle  méthode  eft  auffi  bonne  &  même  plus 
efficace  que  la  précédente. 

Pendant  le  temps  que  je  me  fuis  appliqué  à 
Padminiîtration  de  ces  Remedes  ,  j’en  ai  vu  paroître 
plufieurs  qu’on  a  introduits  en  pratique,  pour  abolir  , 
s’il  étoit  poffible  ,  les  nôtres  ,  &t  cela  de  façon 
qu’on  n’en  entendît  plus  parler.  Si  l’on  pouvoit  y 
réuffir ,  les  médicaments  qu’on  met  fi  induilrieufement 
en  oppolition  avec  les  nôtres  ,  ne  réuffiffant  pas  à 
guérir  de  la  Pierre ,  il  doit  arriver  que  les  malades 
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feroîent  peu  à  peu  découragés  d’en  prendre  d’aucune 
forte ,  croyant  qu’en  effet  il  n’y  en  a  point  de 
bons  ;  &  en  vérité ,  vu  l’état  ou  font  les  chofes 
aujourd’hui  ,  il  ne  faut  pas  peu  de  pénétration 
clans  une  perfonne  tourmentée  de  la  Pierre ,  pour 
découvrir  la  vérité  &  la  méthode  qu’elle  doit 
fuivre ,  préférablement  à  toutes  les  autres. 

Chacune  des  nouvelles  Compoiitions  dont  je  vais 
traiter  ,  ont  eu  &  ont  encore  aujourd’hui  beaucoup 
de  vogue  ,  parce  qu’elles  réufîi ffent  quelquefois 
dans  des  cas  très-favorables  ;  ces  petits  fuccès  les 
ont  fait  prôner  &  vanter  avec  beaucoup  d’art  par 
leurs  auteurs  ,  de  même  que  par  les  ennemis  des 
Remedes  de  Mlle.  Stephens  ;  &  cependant  les 
malheurs  qu’elles  ont  caufés  ne  font  pas  en  petit 
nombre;  &C  tous  ceux  qui  en  font  aufîi  bien  inflruits 
que  moi ,  ne  peuvent  qu’être  émus  de  compaffion  , 
en  confidérant  combien  de  gens  fe  font  entêtés  de 
ces  nouveaux  Remedes,  &  combien  de  maux,  de 
tourments ,  de  douleurs ,  leur  ont  fait  effuyer  leur 
illufon  &  leur  crédulité  à  cet  égard. 

Le  plus  confidérable  de  ces  Remedes  eff  premiè¬ 
rement  l’eau  de  Chaux  &  le  Savon  ,  qui  parurent 
environ  l’an  1743,  dans  les  Effais  médecinaux 
publiés  à  Edimbourg  ;  dans  lefquels  il  y  a  pluiieurs 
expériences  fort  ingénieufes  qu’on  a  faites  avec  ces 
ingrédients  fur  des  morceaux  de  Pierre  hors  de  la 
vellie.  Après  les  avoir  lu  ,  je  m’apperçus  que  je 
fçavois  déjà  que  l’eau  de  Chaux  avoit  été  eonfeillée 
depuis  fort  long -temps  pour  la  Pierre;  mais  je 
n’avois  jamais  lu  ni  entendu  dire  qu’elle  eût  produit 
aucun  effet  notablement  efficace.  Moi -même  je 
Pavois  recommandée  ,  dans  la  vue  d’effayer  de 
pallier  la  maladie  ;  mais  mon  ordonnance  ne  répondit 
pas  à  mon  attente.  Tous  ceux  qui  cherchent  un 
dïffolvant  pour  la  Pierre ,  feront  dans  la  plus  grande 
dos  erreurs ,  s’ils  s’imaginent  l’avoir  trouvé  après 
de  pareilles  expériences  ou  d’autres  femblabies  , 
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gomme  cîes  acides  ou  quelques  autres  ingrédients 
que  ce  toit.  Quoiqu’elles  réuffiflent  fur  la  Pierre 
hors  de  la  vefiie ,  il  ne  faut  pas  croire  qu’elles  aient 
le  même  fuccès  ,  faites  intérieurement  ,  ou  lur  la 
Pierre  ,  dans  la  vefïie.  L’eau  de  riviere  ,  même  pure 
&  firnple ,  diffout  la  Pierre  hors  de  la  vefiie  ;  mais 
tous  ceux  qui  connoiiTent  comment  fe  fait  la 
digeflion,  doivent  fçavoir  que  toutes  les  fubilances 
qui  entrent  dans  le  corps  par  la  bouche ,  rencontrent 
des  fluides  de  qualités  bien  différentes  ,  6c  qui 
doivent  abfolument  changer  la  nature  des  aliments 
avant  qu’ils  entrent  dans  les  vaitTeaux  la&és  , 
deflinés  à  la  formation  du  Chyle ,  6c  enfuite  circuler 
avec  le  fang  d’oii  l’urine  efl  féparée.  Pour  juger 
donc  de  cette  matière  de  l’eau  de  Chaux  6c  du 
Savon ,  ou  de  quelque  Remede  que  ce  foit ,  auquel 
on  attribue  la  vertu  de  diffoudre  la  Pierre  ,  nous 
devrions  avoir  plufieurs  exemples  de  perfonnes  qui 
euffent  été  guéries  ,  après  avoir  été,  du  fçu  de  gens 
dignes  de  foi  ,  autant  tourmentées  de  la  Pierre 
que  celles  qui  avoient  pris  les  Rernedes  de  Mlle. 
Stephens.  Mais  comme  on  pourroit  ici  m’objeéler  , 
que  comme  les  Pierres  font  fort  différentes  en 
groffeur  ,  dureté ,  couleur  ,  6cc.  6c  qu’il  efl  impofïibîe 
de  fçavoir  ce  qu’elles  font  tant  que  le  malade  elf 
en  vie  ,  cette  comparaifon  de  Cas  ,  quoique  très*- 
néceffaire ,  ne  pourroit  pas  tout  à  fait  décider  cette 
queflion  ;  6c  ici ,  je  ne  puis  m’empêcher  de  défier 
qui  que  ce  foit  d’en  produire  de  femblables  à 
quelques-uns  de  ceux  qui  font  dans  ce  Livre.  J’ai 
donc  penfé  que  le  feul  moyen  de  découvrir  la 
vérité ,  6c  de  mettre  la  choie  hors  de  toute  con- 
teftation ,  étoit  de  faire  des  expériences  fur  des* 
morceaux  de  Pierre ,  avec  l’urine  de  deux  perfonnes  9, 
l’une  defqüelles  prît  tous  les  jours  deux  onces 
demie  de  notre  Compofition  en  pilules ,  6c  l’autre 
aufîi  tous  les  jours  trois  chopines  ou  pintes  d’eau 
de  Chaux  ,  faite  exactement ,  fuivant  la  recette 
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contenue  dans  les  Effais  Médecinaux,  &  une  once 
de  Savon.  Je  pris  deux  morceaux  de  la  même  Pierre  , 
chacun  defquels  pefoit  dix  grains  ;  j’en  mis  un  dans 
line  fioîe  «>  &  l’autre  dans' une  autre  que  je 
marquai  N°.  i.  &  N°.  2.  fur  les  bouchons;  je  les 
plaçai  dans  un  pot  de  terre  couvert,  lequel  fut  mis 
dans  un  pot  de  fer  rempli  de  fable  ,  dans  le 
laboratoire  ;  j’entretins  un  feu  convenable  pour  que 
l’urine  fût  de  la  même  chaleur  que  celle  d’une 
perfonne  en  fanté  ,  ayant  pour  cet  effet  îe  Thermo* 
métré  de  Farenheit  ;  je  changeai  burine  tous  les 
matins  &  tous  les  foirs ,  &  j’eus  foin  que  ces  deux 
perfonnes  ufaffent  des  mèmès  aliments.  Quant  à 
celui  qui  prit  les  Pilules  ,  il  but  pendant  une  partie 
du  temps  de  la  petite  biere  &  deux  ou  trois  verres 
de  vin  rouge  de  Porto  après  dîné,  &  autant  après 
foupé  ;  &  pour  fe  rendre  laxatif,  il  fut  obligé  de 
prendre  les  Pilules  avec  de  Peau ,  dans  laquelle  on 
avoit  fait  bouillir  de  la  cannelle  ,  ce  qui  fûrement 
ti’étoit  pas  à  l’avantage  des  Remedes  de  Mlle» 
Stephens.  L’autre  perfonne  ne  but  autre  chofe  que 
de  Peau  de  Chaux ,  excepté  quelquefois  ,  mais  très- 
rarement  ,  une  demi-chopine  de  petite  biere ,  dans 
Pefpace  de  vingt-quatre  heures. 

Apres  feize  jours  dedigeflion,  j’ôtai  les  morceaux 
de  Pierre ,  &  pofai  celui  qui  appartenoit  à  la  fiole 
NC  1.  fur  un  papier  marqué  N°,  ï.  &  celui  de  la 
phiole  N°.  2.  fur  un  autre  morceau  de  papier  N°.  2. 
Je  les  mis  près  de  la  fenêtre  du  laboratoire  ,  &  je 
îes  laiffai  pendant  huit  jours  au  foîeil  &  à  la  chaleur 
de  Pair  ;  après  quoi  je  les  pefai  &L  trouvai  que  NQ.  1  » 
qui  étoit  celui  qui  avoit  été  en  digeftion  dans  l’urine 
de  la  perfonne  qui  avoit  pris  nos  Pilules  ,  avoit 
perdu  cinq  grains  de  fa  pefanteur  ;  &  celui  qui 
étoit  N°.  2.  appartenant  à  Purine  de  celle  qui  avoit 
fait  ufage  des  trois  pintes  d’eau  de  Chaux ,  5c  d’une 
once  de  Savon  chaque  jour  en  ma  préfence ,  avoit 
plutôtaugmenté  de  poids  que  diminué.  Je  m’attendois 
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bien ,  à  la  venté,  atout  ce  réfultat,  parce  que  j’avois 
remarqué  que  prefque  tous  les  matins  le  poî  de 
chambre  du  N°.  2.  éîoit  garni  tout  autour  ,  mais 
en  très  -  petite  quantité 9  de  particules  rouges  qui 
iervent  à  la  formation  de  la  Pierre  ;  au  lieu  que 
Fautre  pot  au  contraire  fembloit  avoir  été  fraîche¬ 
ment  lavé  &  nettoyé ,  rien  ne  paroiffant  attaché 
aux  parois  du  vafe  9  comme  à  Fautre* 

Tous  ceux  qui  prennent  les  Remedes  de  Mlle, 
Stephens  ,  ou  quelqtf  autre  Remede  que  ce  foit  , 
peuvent  faire  cette  obfervation  fort  facilement  , 
&  ils  ne  pourront  pas  douter  en  eonféquence  que 
les  Médicaments  dont  ils  font  ufage,  ne  produifent 
aucun  effet  9  tant  qu’ils  trouveront  que  leur  urine 
imprégnée  des  Remedes  ne  maintient  pas  leur  pot 
de  chambre  dans  une  parfaite  netteté.  Cependant 
le  morceau  NQ.  2.  me  parut  un  peu  amolli.  Afin 
d’être  encore  plus  fur  dans  cette  affaire ,  je  priai  la 
perfonne  qui  a  voit  pris  Feau  de  Chaux  &  îe  Savon  , 
de  faire  ufage  des  Pilules  longues  ;  &  l’autre  qui 
avoit  pris  ces  dernieres  ,  de  fe  fervir  d?eau  de 
Chaux  &  de  Savon  9  ce  qu’ils  firent  pour  autant 
de  jours.  Je  mis  deux  morceaux  de  la  même  Pierre  , 
pefant  dix  grains  9  comme  les  autres  9  dans  dss 
fioles  9  &  fuivis  exactement  le  même  procédé  que 
j’avbis  obfervé  auparavant.  Le  réfultat  fut  que 
N°.  1.  qui  avoit  été  mis  dans  Furine  de  celui  qui 
avoit  pris  nos  Remedes  9  étoit  devenu  plus  léger 
de  fix  grains  ,  &  N°.  2.  de  l’urine  de  la  perfonne 
qui  avoit  fait  ufage  d’eau  de  Chaux  &  de  Savon  9 
avoit  augmenté  d’un  grain.  Il  eft  fi  facile  de 
comprendre  Si  de  vérifier  ces  expériences  9  elles  font 
fi  claires  &  fi  Amples,  que  je  fupplie  tous  ceux  qui 
font  incommodés  de  la  Pierre ,  de  mettre  un  morceau 
de  Pierre  dans  leur  urine  imprégnée  des  Remedes 
qu’ils  prennent,  quels  qu’ils  foient ,  &  d’agir  comme 
j’ai  fait  ci-defîus  ;  &  fi  dans  quinze  jours  ou  trois 
femaines ,  ce  morceau  de  Pierre  ne  perd  rien  de  fa 
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jpefanteùr  ,  Ils  peuvent  erre  convaincus  qtfils  né 
pourront  jamais  être  guéris  par  les  médicaments 
dont  ils  fe  fervent ,  5c  qu’ils  doivent  fur  le  champ 
avoir  recours  à  d’autres  plus  efficaces  ;  autrement 
Ils  feront  Purement  trompés  ,  &  très -probablement 
perdront,  outre  cela,  douloureufement  la  vie.  Un 
Ulàlade  peut  par  hazard  fentir  du  foulagement 
pendant  qu’il  fait  ufagé  de  l’eau  de  Chaux  5c  du 
Savon  ;  mais  la  vérité  eft  que  dans  plufieurs  cas 
qui  font  venus  à  ma  connoiffance  ,  ils  n’ont  pas 
inême  produit  cet  effet-là  ;  &Z  j’ai  vu  Une  perfonne 
inourir  clans  les  plus  cruelles  angoîffes  ,  après  s’en 
être  fervie  pendant  un  temps  conftdérable.  Ce  qui 
donna  le  plus  de  réputation  à  l’eau  de  Chaux  $C  ait 
Savon,  fut  le  cas  de  l’honorable  Horatio  Walpole* 
qu’il  rendit  public  lui -même  ;  5c  puilqu’il  eft  cité 
tomme  le  plus  conftdérable ,  &  même  inféré  dans 
les  Tranfadions  Philofophiques  de  Londres  ,  afin 
que  je  ne  fois  pas  acculé  de  partialité  ,  j’en  donnerai 
l’abrégé  fuivant.  Le  défunt  Lord  Orford  (  *  )  ayant 
été  très  -  maltraité  par  le  lithontriptique  ou  leffive 
de  Savon  du  Dodeur  Jurin  ,  M.  Walpolé  attaqué 
de  la  Pierre ,  étoit  clans  de  grandes  perplexités ,  au 
fujet  de  fa  maladie  ;  il  craignôit  de  fitbir  le  même 
fort  de  fon  frere  défunt ,  qui  avoit  beaucoup  fouffert  ; 
après  avoir  été  cruellement  tourmenté ,  5c  après  avoir 
«eflayé  pendant  une  année  entière  des  Remedes  aclou- 
ciffants  &  rafraîchiffants  ,  il  ne  s’en  trouva  pas 
plus  avancé  ,  il  n’en  reçut  aucun  foulagement. 
L’opinion  d’ün  Chirurgien  habile  &  d’un  Apothicaire 
entendu  ,  étoit  qu’il  y  avoit  certainement  une  Pierre 
dans  la  veffie  ;  par  grand  bonheur  pour  M.  Walpole  i 
Mylord  Barrington  lui  envoyales  Eftais Méclecinaux^ 
où  ce  Gentilhomme  trouva  le  cas  d’un  certain  M. 
Millar ,  qui  avoit  été  guéri  de  quelques  groffes 
Pierres  graveleufes  qu’il  avoit  dans  la  veffie* 

(*)  Voyez  le  cas  de  Lord  Orford,  par  Ranby,  Chirurgien 
jlu  Roi* 
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Sûr  qtiôi  M.  ^alpole  commença  en  Mars  1747 

à  prendre  graduellement  de  Feau  de  Chaux  de  du 

Savon ,  jufqu’à  ce  qu’il  eut  atteint  à  trois  chopines 

ou  pintes  de  l’un,  8c  une  once  de  l’autre  par  jour  t 

6c  continua  à  prendre  pendant  deux  ans  cette  même 

quantité  d’eau  de  Chaux  8c  de  Savon.  Quoiqu’il 

n’eut  rien  charié  qui  reffembla  à  la  Pierre  ,  il  fe 

trouva  cependant  fi  foulage  9  qu’il  réduifit  des  deux 

tiers  ces  trois  pintes  d’eau  de  Chaux  &  Fonce  de 

Savon  9  dont  il  continua  à  faire  ufage  chaque  jour 

régulièrement  :  il  obferva  cependant  qu’il  charioit 

de  temps  en  temps  une  gravelle  rouge ,  après  avoir 

été  aflis  pendant  long-temps  à  la  Chambre  baffe  du 

Parlement.  Mais  en  Novembre  1750,  il  fut  faifi  de 

douleurs  auflî  vives  que  jamais ,  8c  il  fût  forcé  de 

reprendre  la  quantité  entière  d’eau  de  Chaux  oc  de 

Savon  jufqu’au  28  Avril  1752  9  ou  finit  fon  hiftoire. 

Cet  exemple  eut  tant  d’influence  9  que  Feau  de 

Chaux  devint  tout-à-fait  à  la  mode. 

Je  prendrai  la  liberté  de  faire  quelques  remarques 
fur  ce  Cas. 

i°.  On  ne  peut  qu’être  furpris  8c  touché  en  même 
temps  b  quand  on  confidere  qu’un  homme  de 
diflinffion  comme  M.  Waîpole  ,  fe  foit  trouvé  dans 
îa  déplorable  fituation  de  ne  fçavoir  à  quels  Remedes 
il  devoit  avoir  recours ,  8c  d’être  la  victime  pendant 
fi  long-temps  d’une  incertitude  dont  il  étoit  fi  facile 
de  le  tirer.  On  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’eut  tous 
les  fecours  qu’un  Gentilhomme  de  fon  rang ,  qu’un 
Seigneur  opulent  doit  naturellement  attendre  ;  & 
cependant  nous  voyons  qu’ils  étoient  tous  en  pure 
perte  :  car  fi  Mylord  Barrington  ne  Favoit  pas 
ïeceuru ,  il  auroit  fouffert  une  mort ,  non-feulement 
lente ,  mais  .encore  extrêmement  douloureufe.  Peut- 
il  y  avoir  üne  perfonne  au  monde  ,  pour  peu 
d’humanité  qu’elle  ait  en  partage  ,  qui  en  lifant  ceci 
ne  foit  prête  à  répandre  des  larmes  ?  Jepourrois  en 
dire  bien  davantage  ;  mais  c’eft  toujours  contre 
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imon  inclination  que  je  fuis  obligé  de  dire  dé# 
chofes  qui  peuvent  déplaire  à  qui  que  ce  foit.  11  rfy 
a  que  la  vérité  feule  qui  ait  pu  avoir  allez  d9afcendant 
fur  moi  ,  pour  me  déterminer  à  mettre  la  main  à 
la  plume ,  &  rendre  publiques  les  chofes  contenues 
dans  ce  Livre.  C’efl  avec  une  peine  infinie  que  je 
me  fuis  tû  pendant  quatorze  ans  ;  ce  filence  m’a 
coûté  beaucoup ,  je  l’avoue  :  car  quelle  foule  de 
maux ,  d’accidents  funeiles  ne  fe  font  point  rapidement 
fuccédés  les  uns  aux  autres  durant  cet  efpace  de 
temps ,  que  de  malheureux  ont  perdu  la  vie ,  pour 
n’avoir  pas  été  inflruits  de  toutes  ces  chofes  ,  & 
éclairés  fur  tous  ces  faits. 

i°.  Il  faut  remarquer  encore  que  comme  une 
cbopine  d’eau  de  Chaux  &  la  troifieme  partie 
d’une  once  de  Savon  n’ont  pas  été  fufiifantes  pour 
empêcher  que  ce  Gentilhomme  n’eût  une  rechute  , 
par  conféquent  cette  grande  quantité  d’eau  &  de 
favon  n’ont  pas  autant  d’efficacité  que  quatre  de 
nos  Pilules,  qui  pefent  une  demie  once,  lefquelles 
n’ont  jamais  manqué  de  prévenir  un  retour  de 
Gravelle ,  quand  on  les  a  pris  chaque  foir.  Je  ne 
fuis  pas  furpris  que  cette  dofe  d’eau  de  Chaux  n’ait 
pas  reuffi  ,  quand  je  vois  dans  le  Cas  du  Révérend 
M.  Sturges  ,  que  trois  pintes  ou  chopines  qu’il 
prenoit  journellement ,  n’ont  pas  pu  avoir  cet  effet, 
■&  que  pendant  même  ce  temps-là  il  engendroit  la 
Pierre.  Il  efl  auffi  remarquable  que  M.  Walpole 
charioit  de  temps  en  temps  un  gravier  rouge. 

3°.  Qu’à  moins  qu’un  malade  qui  efl  travaillé  de 
la  Pierre ,  ne  s’apperçoive  qu’il  en  évacue  quelques 
parties  avec  fon  urine  ,  foit  en  morceaux  ,  en 
poudre ,  &c,  il  peut  compter ,  que  quand  même  il 
fent  beaucoup  de  foulagement  ,  que  la  Pierre  efl 
toujours  dans  fon  corps ,  &  qu’elle  le  tourmentera 
de  nouveau,  comme  cela  efl  arrivé  dans  ce  cas. 

4°.  Que  d’être  obligé  de  ne  boire  autre  chofe 
que  de  Peau  pendant  bien  des  années ,  &  peut-être 


pendant  toute  la  vie  du  malade ,  &  en  fî  grande 
quantité  ,  outre  qu’elle  efl  fi  dégoûtante  que 
Feflomac  de  bien  des  gens  ne  peut  pas  la  fupporter, 
doit  être  une  gêne  continuelle  ,  auffi-bien  que  le 
régime  tout  particulier  qu’on  doit  obferver  à  l’égard 
du  manger.  Ce  changement  fubit  de  nourriture 
devroit ,  à  ce  qu’il  me  paroît  ,  faire  du  mal  à 
plufieurs  perfonnes  qui  ont  été  accoutumées  à  vivre 
tout  différemment,  outre  qu’en  guériflantune  maladie, 
une  autre  pourroit  bien  en  réfulter.  Quel  plaifir 
n’ont  pas  reffenti  les  malades ,  qui  au  lieu  de  Feau 
de  Chaux  ont  commencé  à  prendre  les  Remedes 
de  Mlle.  Stephens  ?  on  ne  leur  défend  autre  chofe  que 
les  viandes  acides  &  les  liqueurs  qui  forcent  l’urine  ; 
ils  font  au  refie  tous  tombés  d’accord  que  notre 
Compofition  efl  fort  agréable  en  comparaifon  de 
l’eau  de  Chaux. 

Nous  traiterons  à  préfent  du  fameux  Remede  du 
défunt  Do&eur  Jurin  ,  que  Fon  annonçoit  comme 
le  nôtre  perfectionné.  -  Il  a  le  titre  pompeux  de 
Lithontripdcum  ,  quoi  qu’à  peine  différé- 1- il  de  la 
lefîive  de  Savon  ordinaire  ,  &  on  le  vend  comme 
un  fecret  chez  un  Apothicaire  ,  avec  l’approbation, 
du  DoCîeur. 

Le  nom  de  M.  le  Do  fleur  Jurin  efl  fi  célébré 
dans  la  République  des  Lettres  ,  fa  capacité  de  bon 
Médecin  ii  reconnue  ,  qu’il  n’efl  pas  furprenanî 
qu’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  aient  pris  fon 
Remede  fans  de  plus  amples  informations  ,  &  fans 
faire  un  examen  particulier  de  fon  mérite  réel  ou 
imaginaire.  Il  efl  vrai  que  ces  perfonnes  dans  la 
fuite  n’ont  été  que  trop  éclaircies  de  la  réalité  de 
fon  mérite  par  fes  terribles  effets. 

Je  remarquerai  ici  que  le  DoCleur  Haies  ,  cet 
excellent  Philofophe ,  avoit  fait  des  expériences  , 
avec  de  la  leffive  de  Savon,  avant  que  le  Do  fleur 
Jurin  en  prît  connoiffance ,  &  trouva  que  deux 
mille  deux  cents  cinquante  gouttes  de  cette  lefîive  f 
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égaloit  en  force  deux  onces  &  demie  de  Savon* 
Mais  il  efl  impofïible  d’en  avaler  cette  quantité 
dans  vingt- quatre  heures  ;  car  elles  font  environ 
quarante  cuillerées  à  thé.  La  plus  grande  quantité 
que  je  fçache  avoir  été  prife ,  depuis  fa  publication  , 
ell  de  mille  cent  gouttes  par  jour;  mais  auparavant 
perfonne  n’en  prenoit  au  delà  de  trois  à  quatre 
cents* 

La  Brochure  du  Do&eur  Jurin  parut  en  Février 
1741  &  1742,;  elle  contient  fon  Cas,  les  raifons 
pourquoi  il  rejettoit  les  Remedes  de  Mlle.  Stephens  , 
&  fa  cure  ;  après  avoir  fait  la  Relation  des  fympto- 
mes  de  fa  maladie ,  qui  étoit  caufée  par  une  Pierre 
graveleufe ,  qui  avoit  paffé  à  la  Noël  1740,  par 
un  de  fes  uréteres  dans  fa  veflie  ;  ce  qui  fut  la 
caufe  que  fon  urine  devint  fanguinolente  ,  &c* 
êc  cela  pendant  deux  mois  avant  qu’il  prît  la 
lefîive  de  Savon.  Les  raifons  qu’il  allégué  de  la 
préférence  qu’il  lui  donne ,  méritent  une  grande 
attention  ,  &  les  voici  : 

»  Je  fçavois  que  les  Remedes  de  Mlle.  Stephens 
»  avoient  donné  du  fouîagement  à  plufieurs  per- 
»  fonnes  qui  fe  trouvoient  dans  le  même  état  que 
»  moi  ;  qu’un  certain  nombre  avoit  ,  fuivant  les 
»  apparences  ,  été  guéri  ;  mais  d’un  autre  côté  je 
»  confidérois  que  de  ceux  qui  étoient  morts  &£ 
»  qui  avoient  été  ouverts  ,  quoiqu’ils  enflent  été 
»  prononcés  guéris  ,  il  n’y  en  avoit  pas  eu  un  qui 
»  n’eut  une  ou  plufieurs  Pierres  dans  la  veflie.  Je 
»  confîderai  encore  que  le  nombre  de  ceux  qui 
»  avoient  pris  les  Remedes  fans  fuccès ,  étoit  fort 
»  grand  :  je  fus  informé  dans  le  même  temps ,  que 
»  plufieurs  malades  ,  après  les  avoir  pris  pendant 
»  plufieurs  mois  de  fuite  ,  fans  en  recevoir  aucun 
»  fouîagement ,  avoient  pris  la  réfolution  de  fe 
»  faire  tailler,  plutôt  que  de  continuer  plus  long- 
»  temps  un  Remede  fi  fort  dégoûtant ,  &  qui  avoit 

multiplié  leurs  maux  &  leurs  douleurs ,  fans  avoir 
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h  jamais  apperçu  aucune  apparence  de  Pierre  da ni 
*>  leur  urine. 

»  Ces  confidérations  ,  jointes  à  la  connoiffance 
»  que  j’avois  de  la  foibleffe  de  mon  effomac  ,  qui 
»  ne  pouvoir  en  aucune  maniéré  fupporter  aucuns 
»  Pvemedes  dégoûtants  ,  fur  -  tout  en  fi  grande 
»  quantité  ,  &  répétés  fi  fouvent ,  me  firent  tourner 
**  mes  idées  du  côté  du  Lixivium  ou  Leffive  avec 
>->  laquelle  on  fait  le  Savon  9  en  le  faifant  bouillir 
»  avec  de  l’huile  ou  de  la  graiffe. 

»  Je  fçavois  que  cette  Lefîive  9  nonohffant  fa 
»  qualité  cauffiqne ,  (  ce  qui  lignifie  brûlante  ,  & 
»  prefqn’autant  que  l’eau  forte  ,  )  avoit  été  prife 
»  fans  inconvénient  par  plufieurs  perfonnes  ;  & 
»  quoique  fes  bons  effets  ,  qui  étoient  parvenus  à 
»  ma  connoiffance ,  ne  fuffent  pas  confidérables  9 
»  cela  pouvoir  cependant ,  à  ce  que  je  penfois  , 
»  être  attribué  à  la  petite  quantité  dans  laquelle 
»  on  l’avoit  donnée  ,  &c.  »  Après  qu’il  fe  fut  fervi 
de  cette  Leffive  pendant  plus  de  iix  mois ,  (  quoique 
je  L'eujje  certainement  pu  guérir  dans  quinze  jours  ,  ) 
il  fe  trouva  parfaitement  rétabli.  La  plus  grande 
quantité  qu’il  en  prit ,  fut  mille  quatre-vingt  gouttes  , 
que  le  Docleur  calcula  devoir  équipoller  à  une  once 
&  demie  environ  ,  poids  d’Apothicaire ,  dans  un  jour* 

Ayant  rendu  public  cette  brochure le  Dotieur 
fe  procura  un  grand  nombre  de  malades  pour  la 
Pierre  &  la  Grav.eMe., 

Je  prie  derechef  mes  Lefte-urs  de  m’acco-rder  la 
liberté  de  parler  avec  une  entière  franchife.  Un 
Cas  d’une  nature  suffi  férieufe  &  suffi  importante  ? 
qui  eft  devenu  fatal  à  tant  de  gens  9  le  requiert 
abfolument.  Je  commencerai  par  obferver  première¬ 
ment  t 

Que  ce  Sçavant  homme  étoit  au-ffi  embarraffé  fur 
fa  guérifon  ,  que  M.  Horace  Walpole ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ;  &  combien  de  millions  de 
perfonnes;  n’y  .a-t-il  pas  qui  ont  une  capacité  bien 
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inférieure  à  celle  de  ces  deux  Meilleurs  ?  Â  quels? 
dangers  ,  à  quelles  difficultés  ne  font-elles  donc  pas 
expofées  ,  quand  elles  font  travaillées  de  la  Pierre  i 
c’eil  pourquoi  je  me  trouverois  bien  heureux  û 
mes  foibles  efforts  pouvoient  dans  la  fuite  être 
falutaires  à  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie  ! 
Les  doutes  dans  lefqueîs  fe  trouvoit  Moniteur  le 
DoÜeur ,  confirment  d’autant  plus  qu’il  n'y  avoit 
aucuns  médicaments  affez  efficaces  avant  la  décou¬ 
verte  de  ceux  de  Mlle.  Stephelns  ,  pas  même  pour 
une  Pierre  graveleufe  9  comme  celle  dont  il  s’agit  ; 
à  plus  forte  raifon  û  elle  étoit  d’un  volume  confi- 
dérable  ,  la  vieille  pratique  y  échouoit.  Enforte  que 
je  n5ai  pas  le  moindre  doute  qu’on  infifte  davantage 
fsr  ce  que  nos  Remedes  ne  contiennent  rien  de 
nouveau  ,  ou  que  l’ancienne  méthode  pût  rénffir. 

Secondement.  Le  Dodeur  ,  en  parlant  contre 
l’efficacité  des  Remedes  de  Mlle.  Stephens  ,  ne 
coniidéroit  pas  que  le  Révérend  Doéleur  Haies 
&  plufieurs  autres  Sçavans  avoient  démontré 
qu’il  y  en  avoit  très-peu  dans  la  leffive  de  Savon* 
ëc  que  le  peu  qu’elle  pouvoit  en  avoir,  provenoit 
entièrement  de  la  chaux  qui  entre  dans  fa  Compo- 
fition  :  l’autre  partie  de  la  leffive  de  Savon  ,  qui 
eil  le  fel  Alkalin ,  ayant  été  effayée  toute  feule ,  on  a 
trouvé  qu’elle  étoit  incapable  de  produire  aucun  effet 
fur  la  Pierre.  La  leffive  de  Savon  étant  jointe  avec 
Fhnile  dont  on  fait  le  Savon ,  ne  diminue  en  rien 
fa  vertu ,  comme  on  Pa  fait  voir  par  lefdites  expé¬ 
riences  ;  &  bien  loin  d’empêcher  le  fuccès  de  la 
leffive  de  Savon  ,  l’huile  la  rend  un  Remede  plus 
innocent  &  plus  efficace.  Ce  Remede-là  devant  être 
pris  intérieurement ,  devant  circuler  par  le  fang  5 
il  eft  effentie!  d’en  émouffer  fes  parties  remplies 
d’une  trop  grande  chaleur  ,  &c  c’efl  Peffet  que  produit 
l’huile  fur  ce  Remede.  Outre  Phtiile  ,  le  Doéleur 
rejettoit  aiiffi  cette  partie  de  nos  Remedes  que 
tout  le  monde  s’açcordoiî  à  regarder  comme  la 
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plus  importante ,  je  veux  dire  la  Poudre  de  coques 
d’œuf.  Il  ne  paroît  donc  pas  quels  fuccès  le  Doâeur 
pouyoit  attendre  de  la  lefftve  de  Savon  ,  ou  quel 
fondement  il  avoit  pour  croire  qu’elle  pût  diffoudçe 
une  Pierre  qui  avoit  été  formée  depuis  long-temps 
dans  la  veffie. 

J’ai  déjà  répondu  à  fon  objeéHon  touchant  ceux 
qui  avoient  été  ouverts  après  leur  mort ,  &  dans 
le  corps  defqueîs  on  avoit  trouvé  des  Pierres. 
Le  Do&eur  affirme,  que  «  le  nombre,  de  ceux  qui 
»  avoient  pris  nos  Remedes  fans  fuccès,  ètoit  très-grand,  » 
Il  ieroit  à  fouhaiter  qu’il  eût  prouvé  ceci  ;  s’il  le 
croyoit  réellement  ,  il  eft  étonnant  qu’il  voulût 
prendre  des  Remedes  de  la  même  nature ,  quoi» 
qu’infiniment  inférieurs  en  vertu,  j’ai  déjà  démontré 
que  dans  les  cent  cinquante-cinq  Cas ,  quoique  nos 
Remedes  fufTent  donnés  alors  avec  beaucoup  de 
défavantage  ,  on  avoit  guéri  trois  perfonnes  fur 
quatre  ;  &  il  faut  que  je  remarque  ici  qu’on  avoit 
faitimprimer  tous  les  Cas,  bons  ou  mauvais,  autant 
qu’on  avoit  pu  s’en  procurer.  On  fit  inférer  dans 
toutes  les  Gazettes  ,  qu’on  recevroit  avec  plaifir 
tous  ceux  dont  on  voudroitbien  faire  part ,  favorables 
ou  non  ;  &  nous  voyons  enfuite  de  cette  invitation  , 
qu’il  y  en  a  plufieurs  dans  ce  Livre  ,  qui  devraient , 
s’ils  étaient  imprimés  feuls  ,  décourager  bien  des 
perfonnes  de  prendre  ces  Remedes ,  ce  qu’on  peut 
avec  j uft i ce  attribuer  en  bonne  partie  à  la  maniéré 
dont  on  les  donnoit  alors. 

Le  D odeur  dit  de  plus  qu’il  avoit  appris  pat 
hasard  dans  h  même  temps  ,  quun  grand  nombre  de 
perfonnes  après  avoir  pris  nos  Remedes  pendant  plufieurs 
mois  de  fuite ,  fans  fuccès  ,  avoit  pris  la  réfolution  de  fe 
fbumettre  à  l’ opération  plutôt  que  de  continuer  un  Remede 
dégoûtant ,  &c.  Le  Do&eur  auroit  obligé  le  Public, 
en  nommant  quelques-unes  de  ces  perfonnes.  On 
ne  garde  pas  ordinairement  le  fecret ,  quand  on  fe 
fait  tailler  pour  la  Pierre.  Quant  à  moi  ,  je  puis 
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avec  vérité  affirmer ,  que  pendant  quatorze  ans  quar 
nous  avons  eu  des  malades ,  je  n’ai  pas  vu  un  feuî 
exemple  de  cette  forte.  Pour  ce  qui  regarde  la 
qualité  dégoûtante  de  nos  Remedes  ,  le  Dofteur 
miroir  pu  fçavoir  que  Mlle.  Stephens  les  avoir 
rendus ,  depuis  fa  publication ,  tout-à-fait  faciles 
à  prendre ,  6c  leur  avoir  ôté  tout  ce  qu’ils  avoient 
de  dégoûtant  car  tout  le  monde  en  étoit  informé. 
Mais  ftippofé  que  la  chofe  n’eût  pas  été  telle  ,  il  n’y 
avoit  pas  beaucoup  de  différence  en  faveur  de  la 
leffive  de  Savon  ,  puifqu’elle  eff  défagréable  6l 
véritablement  dégoûtante  5  quand  on  en  prend  une 
grande  quantité ,  ce  que  l’on  ne  peut  cependant 
pas  éviter  ;  car  Pufage  en  eil  beaucoup  plus  long 
&  plus  réitéré  que  celui  de  nos  Remedes  ;  tout  ce 
que  le  malade  boit  en  doit  être  mêlé.  Voilà  en 
vérité  tune  terrible  pénitence  ;  l’amertume  que  doit 
répandre  fur  la  vie  une  pareille  fujétion ,  eft  auffi 
forte  6c  auffi  grande  9  que  Pefpérance  de  guérifon 
ou  de  foulagement  eff  foible  6c  petite. 

»  Ces  co nfidér ations  5  continue  M.  le  Dofteur  ^ 
»  jouîtes  à  la  connoijfance  que  j'avois  de  la  fioiblejfik 
»  de  mon  efiomac  ,  qui  étoit  peu  propre  à  fupporter 
»  un  Remede  dégoûtant  )  me  firent  tourner  mes  penfées 
»  du  coté  de  la  lefjive  de  Savon .  » 

Il  y  a  dans  ces  paroles  un  trait  d’éloquence  admi¬ 
rable  5  &  qui  doit  faire  une  forte  impreffion  , 
Remedes  dégoûtants  ;  on  fait  malignement  courir  ce 
bruit  9  pour  s’emparer  d’abord  dans  tous  les  efprits 
d’une  efpece  de  prévention  contre  nos  Remedes  ; 
on  fe  fert  de  ces  mots,  Remedes  dégoûtants >  ii  j’ofe 
m’exprimer  ainii ,  comme  d’un  exorcifme  ,  pour 
chaffer  des  malades  toutes  les  idées  avantageufes 
qu’ils  pourroient  conferver  en  leur  faveur.  Tous 
les  Empiriques  fuivent  l’exemple  louable  du  Doûeur , 
quand  ils  font  inférer  dans  les  Gazettes  leurs  Char- 
lataneries  ,  en  infultant  notre  Compofition  de  la 
même  maniéré  3  avec  cette  différence ,  qu’ils  ne 

mettent 
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mettent  dégoûtants  qifune  fois  ;  mais  ici  nous  îç 
voyons  répété  deux  fois  dans  auatre  lignes.  Voilà, 
il  faut  en  convenir,  une  belle  fleur  de  Rhétorique* 
»  Je  fçavois  que  pLufieurs  perfonnes  avaient  pris  cette 
»  lejjive  de  favon ,  nonobflant  fa  qualité  brûlante  ,  fans 
»  en  reffentir  aucune  incommodité  ;  &  quoique  fes  bons 
»  effets ,  qui  étaient  parvenus  à  ma  connoiffance  ne 
»  fuffent  pas  conjidérables  ,  cependant  je  ni  imaginais 
»  que  cela  devait  être  attribué  à  la  petite  quantité  qu 'on 
»  en  avoit  prefcrit  j ujqu  alors.  » 

Si  les  Remedes  de  Mlle.  Stephens  avolent  eu 
une  qualité  cauftique  ou  brûlante  ,  il  n’auroit  pas 
été  furprenant  que  Monfieur  le  Médecin  eût  eu 
recours  à  des  Remedes  doux  &c  innocents  ,  comme 
font  réellement  les  nôtres.  ïl  efl  vrai  que  cette 
qualité  cauftique  <&.  brûlante  de  la  Ieflive  de  favon 
devoit  être  tout- à- fait  propre  &  falutaire  à  un 
eftomac  foible ,  tel  que  M.  le  Doêleur  s’imaginoit 
Lavoir  ;  &  fi  les  Remedes  de  Mlle.  Stephens  avomnt 
été  pris  de  plufieurs  perfonnes  fans  aucun  effet 
confîdérable ,  comme  c’étoit  réellement  le  Cas  de  la 
îeflive  de  favon,  il  auroit  été  très- juRe  de  les  avoir 
rejettes,  rétablirai  les  raifons  pour  &  contre  ,  que 
M.  le  Doêieur  Jurin  le  donnoit  à  lui-même  fur  no§ 
Remedes  &  fur  la  Ieflive  de  favon 

»  Les  Remedes  de  Mile.  Stephens  ont  donné  du 
»  fonlagement  à  plufieurs  perfonnes  :  un  certain 
»  nombre  de  ceux  qui  les  ont  pris  en  ont  été  guéris, 
»  Ils  ne  peuvent  pas  faire  du  mal  ,  autrement  les 
»  Com  mi  flaires  n’auroient  pas  ligné  les  Certificats 
»  qui  font  foi  de  leur  vertu  ;  ils  ne  font  point 
»  défagréabies  ,  de  la  maniéré  qu’elle  les  prépare  à 
»  pré(ent  ;  &  cependant  je  ne  veux  pas  les  prendre. 
»  D'un  autre  côté  ,  il  continue  de  dire  ,  la  Ieflive 
»  de  favon  aura  absolument  le  nom  de  Lithon- 
»  triptique  ,  (  ce  qui  veut  dire  cafte  Pierre  ,  ) 
»  quoiqu’aucune  preuve  encore  n’exifle  qu’elle 
»  ait  jamais  guéri  qui  que  ce  ibic*  La  Ieflive  de 
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*>  favon  eiî  cauftique  ,  6c  peut  être  très-dangereufe, 
»  elle  eft  fort  dégoûtante  quand  on  en  prend  en 
»  quantité ,  &Z  mon  eftomac  eft  fort  foibie.  Tout 
»  ceci  eft  fuftifant  pour  me  déterminer  à  en  faire 
»  ufage.  » 

M.  le  Médecin  auroit  pu  ajouter  aux  premières 
raiforts ,  pour  nos  Remedes  ,  toutes  celles  dont  j’ai' 
déjà  fait  rénumération  jufqu’à  préfent  ;  car  il  en 
étoit  parfaitement  inftruit  alors.  Ces  raifons  font 
fi  fortes  &  fi  preffantes  ,  qu’il  n’eft  pas  furprenant 
qu’elles  aient  le  pouvoir  de  détourner  bien  des  gens 
de  Fufage  de  la  leftive  de  favon.  Nous  ne  pouvons 
dans  un  Cas  comme  celui  -  ci  y  que  déplorer  la 
foibleiTe  de  l’entendement  humain  ;  &  je  m’afflige 
très -ftncérement  de  ce  'que  le  nom  d’un  fi  grand 
homme  a  eu  tant  d’afcendant  fur  l’efprit  du  Public. 
Comme  fon  jugement  paroiffoit  déciiif  à  nombre 
de  gens  ,  ils  ont  cru  tout  ce  qu’on  leur  a  dit ,  fans 
rien  examiner  ,  ôc  fe  font  crus  aufti  adroits  à  manier 
ou  prendre  ce  Remede  ,  que  le  Do&eur  lui-même. 
Je  fouhaite  que  les  fatals  exemples  des  maux  qu’il 
a  caufé  ,  puifTent  être  utiles  dans  la  fuite  ,  en  ne 
croyant  rien  que  ce  qui  eft  annoncé  &C  appuyé  par 
des  faits  bien  conftatés.  M.  le  Médecin,  après  avoir 
été  guéri  pendant  Pefpace  de  deux  mois ,  eut  une 
petite  rechute  ?  fur  quoi  il  dit  :  »  Je  retournai  à 
»  l’ufage  de  la  leftive  de  favon  ,  en  en  prenant 
î»  environ  trois  cuillerées  à  thé  ,  ou  environ  une 
»  demi-once  par  jour  ;  &  ayant  fait  cela  pendant 
»  environ  une  femaine ,  j'évacuai  une  petite  Pierre 
»  raboteufe  &  rougeâtre  ,  &  enfuite  je  fus  tout-à- 
»  fait  foulage  ;  depuis  ce  temps-là  ,  j’en  prends  deux 
»  cuillerées  tous  les  jours  ,  dans  de  la  petite  biere 

de  l’aile ,  (  biere  douce  ;  )  je  trouve  que  cette 
»  quantité  empêche  allez  généralement  le  gravier 
»  de  s’attacher  autour  du  pot  de  chambre  ;  &C 
»  j’efpere ,  par  conféquent  ,  qu’elle  fera  fuffifante 
»  pour  empêcher  la  génération  de  la  Gravelie.  » 
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On  m’a  communiqué  les  Cas  fmvants  ,  dont  j’ai 
de  bons  6c  fûrs  garants. 

iQ .  Le  défunt  Monfeignetir  l’Evêque  de  B.  .  .  . 
Th. . .  6c  W.  .  .  S. .  .  après  avoir  été.prefque  guéri 
par  nos  Fvemedes ,  &  en  état  de  foutenir  un  voyage 
de  cent  foixanîe  milles  dans  quatre  jours  de  temps , 
avec  un  carroflé  à  quatre  chevaux ,  6c  cela  par  des 
chemins  fort  raboteux  ,  quoiqu’il  eût  de  nos  Remedes 
avec  lui  pour  prendre  par  voie  de  préfervatif  6c 
crainte  d’accident  ;  cependant  deux  Médecins  le 
perfuaderent  de  prendre  la  leilive  de  favon  ,  qu’ils 
lui  procurèrent,  6c  que  Mylord  cacha  fort  foigneu- 
fement  dans  une  de  fes  poches  ;  6c  quoiqu’il  en  prît 
fort  peu  ,  il  lui  furvint  une  inflammation  ,  qui  fe 
changea  en  gangrené  dans  fa  veflie ,  6c  le  tua  dans 
vingt  -  quatre  heures  de  temps  ;  &  ce  ne  fut  que 
demi-heure  avant  fa  mort ,  qu’il  révéla  à  Madame 
fon  époufe  ce  qu’il  avoit  fait. 

2°.  La  mort  du  défunt  Lord  Orford  a  été 
entièrement  attribuée  à  la  leflive  de  favon  ;  6c  quoi¬ 
que  M.  le  Do&eur  Jurin  ,  l’auteur  de  ce  Médicament, 
en  eût  la  Direâion ,  6c  que  Mylord  le  prît  fous 
fes  yeux ,  outre  qu’il  avoit  deux  Médecins  célébrés 
6c  des  Chirurgiens  qui  l’aflifloient  ,  cependant  la 
leflive  de  favon  eut  un  effet  fl  terrible  6c  fl  violent , 
qu’elle  cafîa  la  Pierre  graveleufe  qui  tourmentoit 
Milord ,  en  pièces  aufli  tranchantes  6c  auffi  dures 
que  du  verre  ;  6c  cela  d’une  telle  maniéré ,  qu’elles 
déchirèrent  les  vaifieaux  fanguins ,  ce  qui  caufa  une 
hémorrhagie  ou  faignement  que  rien  ne  put  arrêter  ; 
6l  quoique  Monfleur  le  Comte  eût  fort  bon  appétit , 
on  n’ofoit  lui  permettre  pour  nourriture  que  du 
bouillon  de  poulet  fort  léger  6c  de  la  petite  biere  ; 
enforte  qu’avec  une  conftitution  forte  &  robufle 
à  tous  égards  ,  à  la  réferve  de  fa  maladie  ,  il  mourut 
de  faim  ,  crainte  que  des  aliments  plus  nourriffants 
n’augmentaffent  la  Pierre  6c  PHémorrhagie.  On 
publia  cependant  par  -  tout ,  que  les  Remedes  de 
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Mîîe»  Stephens  avoit  tué  Mylord  ,  &C  ni  eîîe  ni 
moi  n’avions  jamais  été  dans  la  maifon  de  ce 
Seigneur.  Je  fuis  fermement  perfuadé  que  fi  Mylord 
s’étoit  a  dre  fie  à  nous  à  temps  ,  il  auroit  pu  être 
guéri  dans  moins  d’un  mois  par  nos  Remedes. 

3°.  Milord  B.  .  .  d.  de  Bishop  Stortford ,  dans 
îe  Comté  de  Hartford,  ayant  pris  nos  Remedes  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  îouî-à-fait 
guéri ,  par  grand  malheur  pour  lui  ,  lut  la  brochure 
du  Doèleur  Jurin;  il  fe  trouva  encouragé  à  prendre 
la  îefiive  de  favon,  par  l’expérience  fuivante  qu’il 
fit  lui-même.  «  11  mit  dans  un  fiole  contenant  quatre 
»  cuillerées  d’eau  fraîche  &  une  cuillerée  à  thé  9 
»  de  la  Iefiive  de  Savon ,  un  des  plus  gros  &  des 
»  plus  durs  morceaux  de  Pierre  qu’il  eût  évacué  ; 
»  ce  morceau  fut  réduit  en  poudre  ,  &  tomba  au 
»  fond  de  la  bouteille  dans  moins  de  quatre  jours.  » 
Cette  expérience  le  détermina  d’abord  à  commencer 
à  prendre  la  Iefiive  de  favon  ;  mais  bientôt  après 
il  fut  faifi  de  fievre  &  de  convulfions  ;  la  mufcofité 
de  la  vefiie ,  de  même  que  l’urine  &  le  fang  fut 
forcée  par  les  conduits  urinaires  ,  &  à  la  fin  il  mourut 
dans  de  grands  tourments.  Les  deux  Médecins  qui 
furent  confulîés ,  crurent  &  déclarèrent  que  la  Iefiive 
de  favon  éîoit  abfolument  la  caufe  de  fa  mort.  J’ai 
reçu  ce  détail  de  Madame  fon  époufe  ,  dans  une 
lettre  qu’elle  m’écrivit  quelque  temps  après  ce  trille 
événement. 

Je  pourrois  citer  bien  d’autres  Cas  à  peu  près 
femblables  ,  mais  ceux-ci  feront  fuffifants ,  à  ce  que 
je  crois. 

Pour  ce  qui  efi  de  la  bonté  de  cette  Iefiive  de 
favon ,  j’ai  connu  plufieurs  perfonnes  qui  en  ont 
pris  mille  gouttes  par  jour ,  fans  en  avoir  reçu  aucun 
foul'agement.  Le  défunt  Monfieur  Dickins  ,  premier 
Chirurgien  de  Sa  Majefié  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  en  avoit  pris  cette  quantité  pendant  trois 
mois  ?  fort  régulièrement  ,  &  ne  fe  (entant  point 


foulage ,  il  s’adreffa  à  nous  ,  &  fut  guéri  par  nos 
Remedes. 

Je  ne  connois  perfonne  qui  ait  fait  ufage  de  la 
leffive  de  favon  ,  en  grande  quantité  ,  qui  foit  en 
vie  à  prêtent  ;  &  plufieurs  de  nos  malades  après 
avoir  été  guéris  par  nos  Remedes  ,  ayant  pris  de 
cette  leffive  par  voie  de  précaution  ,  ou  quand  ils 
avoient  eu  une  rechute  ,  parce  qu’on  leur  a  voit 
perfuadé  qu’elle  étoit  plus  efficace  que  notre 
Compofition,  font  morts  peu  de  temps  après.  Et 
tous  ceux  dont  j’ai  entendu  parler  ,  qui  n’avoient 
jamais  pris  nos  médicaments  ,  mais  feulement  cette; 
leffive ,  &  qui  ont  été  ouverts  après  leur  mort  , 
avoient  le  foie  fec  ,  &  fi  fec  ,  qu’on  auroit  pu 
le  réduire  en  poudre.  Nos  ennemis  triompheroient 
bien ,  fi  on  pouvoir  citer  de  pareils  exemples  contre* 
nous  ! 

Je  ne  veux  pas  dire  qu’on  pourroit  attribuer  la 
mort  de  M.  le  Dofteur  à  fon  Kemede  ,  ce  feroit 
une  affertion  téméraire  ,  à  moins  que  je  n’en  cuite, 
de  plus  fortes  preuves ,  que  je  ne  fçuffie  de  quelle 
maniéré  il  continua  fon  régime  ,  après  qu’il  eût  rendu 
fon  Remede  public  ;  cependant  je  foupçonne  très- 
fort  qu’il  a  eu  ce  fort  fatal. 

J’avoue  que  plufieurs  perfonnes  peuvent  avoir 
pris  cette  leffive  de  favon  pendant  un  court  efpace 
de  temps  en  petite  quantité  ,  ou  mêlée  avec  beaucoup 
de  biere  ou  de  lait ,  fans  en  avoir  reçu  aucun  mal  ; 
mais  dans  ce  Cas,  je  crois  qu’il  fera  prefqu’impoffible 
de  prouver  que  ce  Remede  leur  ait  fait  aucun  bien* 

Le  fameux  Charlatan  Italien  qui  en  ïmpofa  à  tant 
de  monde ,  ne  pouvoir  pas  le  faire  entrer  dans  la. 
veffie  par  inje&ion  ,  fans  caufer  de  il  grandes 
douleurs  ,  que  fes  malades  étoient  obligés  de  prendre 
des  logements  tout  près  de  chez  lui.  Et  je  fçais  qu’iî 
y  en  eut  un  ,  qui  fut  fai  fi  d’une  fievre  chaude  quL 
étoit  caufée  par  ce  qu’il  fouffrit  cle  finjeâfion* 
Sî  cet  impoûeur  n’àvoit  pas  été  découvert  à  1& 
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fin  ,  i!  auroit  pu  continuer  fes  tromperies  pendant 
plufieurs  années  comme  bien  d’autres ,  puifqu’il  n’y 
en  a  pas  un  qui  puifie  guérir  une  Pierre  tant  foit 
peu  dure  &  compare.  Pourvu  que  ce  ne  foit  pas 
nosRemedes,  les  Comportions  des  autres  trouveront 
toujours  des  Partifans  ,  &£  même  quelques  -  uns 
parmi  les  Sçavans  ;  comme  en  effet  cela  arriva  à 
la  méthode  de  cet  Italien  ,  afin  d’encourager  les 
malades  à  avoir  recours  à  fes  nouvelles  inventions. 
On  peut  facilement  s’imaginer  dans  quelles  vues  on 
en  agit  ainfi.  J’ai  fait  mention  auparavant  ,  que 
quelques  perfonnes  ont  fouffert  en  prenant  les 
Remedes  de  Mile.  Stephens  ,  préparés  ,  foit  par  les 
malades  eux -mêmes  ,  ou  par  des  ignorants  ;  ainfi 
on  pourroit  les  accufer  des  mêmes  inconvénients 
que  j’attribue  à  la  lefiive  de  favon  :  mais  je  prie 
toute  perfonne  raifonnable  de  confidérer  combien 
l’ignorance  dans  Padminiftration  ou  la  préparation 
d’un  Remede  quelconque  a  de  tout  temps  été 
fatale  à  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  s’en  fervir. 
Un  ignorant  pourra  faire  un  mal  infini  à  des  malades 
en  les  purgeant  mal-à-propos  avec  de  la  Rhubarbe 
ou  du  Jalap  ,  quoique  ces  drogues  foient  en  elles- 
mêmes  bonnes  &  falutaires  :  elles  ne  demandent 
qu’à  être  employées  avec  difeernement. 

Mais  ici  la  lefiive  eil  corrofive  &  brûlante  ,  &C 
quoique  preferite  &  préparée  par  le  Doêieur  lui- 
même  ,  cependant  elle  produifit  de  funefies  effets. 
Combien  de  monde  n’y  a-t-il  pas  qui  ne  connoiffent 
pas  la  nature  de  la  lefiive  de  favon  ,  &  qui  la 
prendront  peut-être  fans  être  détrempée  ? 

Plufieurs  perfonnes  niant  peut-être  du  favon  & 
même  en  grande  quantité ,  dans  Fidée  de  fe  guérir 
ainfi  eux -mêmes,  je  les  prie  d’obferver  que  la 
lefiive  de  favon ,  dont  je  viens  de  traiter ,  efi:  le 
principal  ingrédient  qui  fert  à  compofer  le  favon  ; 
l’huile  Feau  ,  qu’on  y  ajoute  pour  le  faire  ,  n’ayant 
point  la  vertu  de  diffoudre  la  Pierre.  J’ai  déjà 
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remarque  que  le  peu  de  qualité  diflolvante  que  k 

lefîive  de  favon  peut  avoir,  provient  tout-à-fait  de 

la  chaux  qui  entre  dans  la  préparation  ;  &  par 

conféquent  ,  fi  on  ne  prend  que  du  favon  feul ,  fans 

les  poudres  de  nos  Remedes,  on  fera  trompé  fi  on 

•croit  qu’il  a  la  propriété  de  diffoudre  la  Pierre  > 

ou  même  la  Gravelle  un  peu  greffe., 

Nous  parlerons  à  préfent  de  la  fameufe  Coquille 
liquide  dont  l’excellence  principale  ,  &  je  crois  même 
l’unique  ,  exifle  dans  la  Patente  ou  Privilège  exclufif 
que  s’eft  procuré  la  perfonne  qui  la  débite. 

Il  faut  que  j’ajoute  ici  une  autre  circonftance  qui 
n’efï  pas  la  moindre  partie  de  fon  mérite ,  je  veux 
dire  la  hardieffe  avec  laquelle  le  Propriétaire  Fa 
annoncée  dans  les  Gazettes  ,  en  difant  que  cette 
Coquille  liquide  diffout  très-certainement  la  Pierre  % 
&  eft  un  grand  Alkali.  Tout  ceci  a  été  fufRfant  pour 
engager  un  grand  nombre  de  gens  ,  qui  ajoutent  foi 
à  tout  ce  qu’ils  voient  imprimé  dans  les  nouvelles 
publiques ,  à  prendre  cette  compofition ,  êc  elle  efl 
encore  beaucoup  en  vogue  fans  aucune  autre  raifon 
que  celle  dont  je  viens  de  faire  mention.  Il  eft  très- 
heureux  en  vérité  pour  les  perfonnes  qui  Font  pris  9 
auili  bien  que  pour  celles  qui  à  l’avenir  en  feront 
autant,  nonobfîant  tout  ce  que  je  puis  en  dire  pour 
les  diffuader;  car  telles  font  les  vues  fecrettes  de 
la  Providence ,  elle  permet  quelquefois  l’aveugle¬ 
ment  de  Famé  à  l’épreuve  de  toutes  les  lumières  9 
la  réfiftance  aux  preuves  les  plus  évidentes  : 
il  eft  heureux  ,  dis  -  je  ,  que  le  plus  grand 
dommage  que  cette  préparation  puiiTe  leur  caufer 
ne  regarde  que  la  bourfe.  Cependant  il  faudra 
toujours  fe  fouvenîr  de  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  ; 
fçavoir  ,  que  les  perfonnes  qui  ont  de  la  confiance' 
en  cette  Coauille  liquide  ou  en  quelque  autre  Remede 
que  ce  foit  de  la  même  nature ,  inefficace  Sc  de  nulle 
vertu ,  font  aufïi  mal  que  fi  elles  ne  prenoient  nem 
du  tout ,  &  peut-être  beaucoup  plus..  Voyt^  pag&  ja*, 
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Obfervatlon  2  J.  Tontes  les  guérifons  dont  on  parle 
dans  les  avertiflements  qui  regardent  ce  prétendu 
îtemede  i  ne  font  que  de  légers  Cas  de  Gravelie* 
Mais  ces  Meilleurs  îes  Charlatans  groffiffent  chaque 
petit  gravier,  &  en  font  une  terrible  Pierre.  Si  on 
en  croit  l’inventeur  de  la  Coquille  qui  fe  qualifie 
du  titre  de  Gentilhomme  Efpagnol ,  il  diffout  la 
Pierre  dans  peu  de  jours  quand  meme  elle  feroit 
suffi  greffe  que  la  tête*  Mais  je  fuis  fur  qu’il  lui 
feroit  impoffible.,  de  même  qu'à  tout  autre,  de  produire 
ime  perfonne  ,  comme  l’une  des  quatre  qu’on  préfenta 
aux  Commiffaires  ,  à  qui  on  avoit  trouvé  la  Pierre 
par  la  tonde  ,  qui  ait  été  guérie  par  cette  Coquille 
liquide ,  ou  par  aucune  de  leurs  préparations.  Je 
pourrois  citer  quantité  d’exemples  de  perfonnes  qui 
en  ont  pris  de  greffes  quantités  chaque  jour  pendant 
long-  temps  *  jufqu’à  dépenfer  une  Guinée  par 
femaine ,  lefquelles  n’en  ayant  reçu  aucun  foula- 
gement ,  7  ai  guéri  dans  très-peu  de  temps. 

Mais  afin  qu’on  ne  penfe  pas  que  je  lois  trop 
févere  ôc  que  je  ne  rends  pas  juilice  à  chaque 
Remede  dont  je  traite  ,  ce  qui  feroit  faire  du  tort 
au  poffeffeur  de  même  qu’à  ceux  qui  auroient  envie 
de  s’en  fervir  >  il  fera  néceffaire  d’examiner  comment 
cette  Coquille  liquide  eft  faite  5  fuivant  la  recette 
qif  ’on  en  a  laiffé  en  conféquence  des  Loix  dans  le 
bureau  des  Patentes  ou  Privilèges  exclulifs  ,  de  même 
que  fuivant  les  expériences  que  l’ingénieux  Dodeur 
“SVhytt  nous  a  communiquées  dans  fes  Effais  fur  les 
vertus  de  Peau  de  Chaux  ;  car  un  Remede  ,  comme 
7e  l’ai  remarqué  auparavant ,  ne  peut  pas  agir  par 
magie  ,  mais  feulement  fuivant  fa  nature*  Je 
voudrois  bien  que  chacun  voulût  retenir  ceci,  6c 
alors  il  feroit  prefque  impoffible  qu’on  pût  être 
trompé.  Celui  qui  prépare  cette  Coquille  ,  nous  dit 
que  ion  fecret  eft  compofé  avec  des  fels  artificiels 
.&  des  coquilles  d’huîtres  changées  en  Alkaly. 

.Ce  qui  fuit  eft  un  extrait  des  Effais  du  Dodçitt 


[VJ 

\Vhytt ,  page  ioï  à  104.  «  Si  on  mêle  une  once 
»  d’efprit  <le  fel  marin  avec  dix  onces  d’eau  corn- 
»  mune  ou  d’eau  de  chaux  ,  &  verfées  fur  des 
»  écailles  d’huîtres  calcinées  &  fraîchement  tirées 
»  hors  du  feu  ,  cela  caufe  une  grande  ébullition 
»  ou  bouillonnement  &  chaleur;  quand  cela  efi:  fini 
»  &  que  la  Chaux  efi  tombée  au  fond  du  vaifleau , 
»  on  voit  une  liqueur  au  defîus  qui  efi  très-claire  , 
»  &  qui  reflemble  en  couleur  à  l’eau  ordinaire  , 
»  après  qu’on  l’a  filtrée  à  travers  un  morceau  de 
»  flanelle*  Cette  lefiive  n’a  point  d’odeur ,  mais  un 
»  goût  afiez  fort  ,  falin  ôc  un  peu  piquant ,  avec 
»  un  petit  degré  de  qualité  afiringente,  Si  elle  retient 
»  quelque  chofe  de  l’odeur  particulière  ou  goût  de 
»  l’efprit  du  fel  marin  ,  cela  fait  voir  que  l’efprit 
»  n’a  pas  été  entièrement  rafiafié  ou  rempli  de  la 
»  Chaux.  Pour  prévenir  ceci,  je  trouvai  nécefiaire 
»  de  mêler  avec  l’efprit  de  fel  marin  &  l’eau  , 
»  avant  que  de  les  verfer  fur  la  Chaux ,  un  peu  de 
»  potafie  purifiée  ,  (  qui  font  des  cendres  dont  on  fait 
»  le  favon  ,  )  non  pas  avec  defibin  de  rafîafier 
»  l’efprit  de  fel  ,  mais  feulement  pour  adoucir  un 
»>  peu  fa  force  &  Ion  odeur  défagréable. 

»  Cette  lefiive  d’efprit  de  fel  &  de  chaux  de 
»  coquilles  d’huîtres  a  très -peu  d’efficacité  pour 
»  difloudre  la  Pierre  :  il  efi  vrai  ,  qu’après  y  avoir 
»  été  pendant  quelque  temps  ,  dans  une  chaleur 
»  modérée  ,  la  furface  de  la  Pierre  devient  blanche  , 
»  &  jette  quelque  peu  d’écailles  en  petits  morceaux  ; 
»  mais  elle  efi  trois  ou  quatre  fois  plus  long-temps 
»  à  fe  difibudre  que  dans  de  l’eau  de  chaux.  Et  j’ai 
»  remarqué  que  quand  on  n’ajoutoit  point  de 
»  potafie  à  l’efprit  de  fel ,  quoique  la  lefiive  n’ait 
»  plus  le  goût  particulier  de  l’efprit ,  cependant  il 
»  paroifîoit  qu’elle  n’avoit  prefque  point  de  vertu 
»  pour  difibudre  la  Pierre  ;  d’oü  nous  voyons  , 
»  que  le  pouvoir  difiolvant  de  la  chaux  vive  efi: 
»  beaucoup  augmenté  par  l’addition  d’un  fel  Alkali , 
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if  qui  par  îuï  -  même  n’a  pr efque  aucune  ou  point 
»  de  vertu  lithontriptique ,  cette  même  qualité  de 
5»  la  chaux  étant  beaucoup  afFoiblie  ou  entièrement 
»  détruite  par  un  fel  acide ,  lequel  eft  naturellement 
»  un  diffolvant  de  la  Pierre. 

»  Le  Remede  d’un  Empirique  qu’on  vend  à 
Londres  fous  le  nom  de  la  Coquille  liquide  ,  qu’on 
n  dit  être  des  coquilles  calcinées  ,  &C  qu’on  réduit 
»  dans  une  forme  liquide  5  inventée  par  un  certain 
»  Baron  Schwanberg  ,  noble  Allemand  9  paroît 
«►  n’être  autre  chofe  qu’une  pareille  leffive  d’efprit 
«  de  fel  marin ,  potaffe  &  chaux  d’écailles,  comme 
»  nous  l’avons  dit  plus  haut ,  au  moins  autant  que 
»  j’ai  été  capable  de  le  remarquer.  Elles  s’accordent 
n  dans  chacune  de  leur  qualité  ,  elles  ont  la  même 
n  couleur  le  même  goût  ;  mêlées  avec  l’efprit 
»  de  vinaigre  ou  l’efprit  de  vitriol ,  ni  l’une  ni 
»  l’autre  ne  bouillonnent  ;  par  conféquent  elles  n’ont 
»  pas  une  qualité  alkaîine.  Avec  une  leffive  de 
potaffe ,  elles  ne  font  aucune  ébullition  ,  mais 
»  font  changées  dans  une  coagulation  blanche  ;  en 
»  y  ajoutant  de  l’huile  de  vitriol ,  il  s’enfuit  une 
»  grande  ébullition,  avec  une  odeur  forte  d’efprit 
»  de  fel  marin ,  &  une  coagulation  blanche  tombe 
n  au  fond.  Quand  elles  font  mêlées  avec  une  folution 
»  de  mercure  dans  de  Peau  forte  ,  elles  ont  d’abord 
»  précipité  le  mercure. 

»  Un  morceau  de  B  ,  pefant  quatre  grains  ,  après 
»  vingt -huit  heures  de  digeftion  chaude  &  autant 
»  de  froide  ,  dans  une  petite  fiole  remplie  de  la 
»  Coquille  liquide  ,  avoit  un  demi -grain  de  fa 
»  fubAance  diffoute. 

»  De  là  il  paroît  que  ce  Remede  n’eft  ni  acide 
»  ni  alkalin,  contient  bien  peu  de  la  vertu  des 
»  écailles  calcinées  ,  &  n’a  prefqu’aucun  pouvoir 
»  pour  diffioudre  la  Pierre.  Tout  le  monde  peut 
»  donc  juger  avec  quelle  jiiftice  on  dit  qu’il  diffout 
»  la  Pierre  hors  du  corps  dans  peu  d’heures  y  dans 


»  une  chaleur  modérée  ;  avec  quelle  juftice  îl  a  été 
»  prôné  comme  un  grand  Alkaly  ,  &  un  puiffant 
»  difiolvant  de  la  Pierre  dans  la  veffie.  » 

Tous  ceux  qui  ont  lu  les  expériences  que  îe 
Doèfeur  Halles  a  fait  y  de  même  que  celles  de 
plufieurs  autres  perfonnes ,  doivent  fçavoir  que 
l’effet,  quoique  très -peu  confidérable  ,  que  cette 
Coquille  liquide  peut  avoir  dans  le  corps ,  vient  de 
la  chaux  des  coquilles  d’huitres.  Ceux  qui  la  goûtent 
trouvent  qu’elle  reffemble  exactement  à  de  l’eau 
dans  laquelle  on  a  diffout  du  fel  marin.  Cet  efprit 
acide  du  fel  marin  eft  feulement  d’un  degré  moins 
fort  que  Peau  forte ,  &  par  conféquent  beaucoup 
plus  efficace  que  le  jus  de  citron ,  pour  diffoudre  la 
Pierre  hors  de  la  veffie.  C’eff  dans  ce  fens-là  que 
celui  qui  la  vend  dit  qu’elle  diffout  certainement  la 
Pierre  ;  &  non  pas  qu'elle  ait  cet  effet  quand  on  la 
prend  intérieurement.  Si  vous  prenez  du  jus  de 
ciiron  ,  il  diffoudra  la  Pierre  infiniment  plus  vite 
que  cette  Coquille  liquide  ;  mais  ce  jus  étant  pris 
intérieurement ,  il  ne  produit  point  un  pareil  effet. 

Boerhave  ,  dans  fa  Chimie ,  après  avoir  parlé  de 
ïa  formation  de  la  Pierre  ,  continue  ,  &  dit  z 
»  C’eff  de  là  que  nous  pourrons  peut  -  être  déduire 
»  la  raifon  pourquoi  l’auteur  de  la  nature  a  créé 
>>  prefque  tous  les  aliments  des  animaux  enclins  à 
»  l’acidité  ;  car  quand  les  fels  acides  ,  pour  cette 
»  raifon  ,  prédominent  dans  l’effomac ,  ils  difpofent 
»  les  aliments  qui  font  de  cette  nature  à  fe  diffoudre 
»  plus  facilement,  dont  les  parties  les  plus  fermes 
»  font  principalement  liées  par  le  moyen  des  parties 
»  terreufes  ;  autrement  ,  ils  feroient  diffous  avec 
»  beaucoup  plus  de  difficulté  ,  &  changés  en  chyle 
»  fluide  ;  mais  quand  après  cette  opération  ,  il  doit 
»  fe  former  une  fubffance  de  ce  chyle ,  propre  à 
»  lier  les  folides  enfemble ,  ce  penchant  à  l’acidité 
»  qui  étoit  néceffaire  dans  le  chyle  eff  changé  , 
»  une  difpofition  alkaline  des  fels  eft  introduite; 


b  laquelle  en  liant  les  parties  termines  9  forme 
H  une  ftruélure  qui  ne  peut  pas  être  diffoute  dans 
»  l’eau  &  propre  à  réfifier  à  Paêtion  des  fluides. 
»  Au  moins  fçayons  -  nous  que  les  os  fe  main- 
»  tiennent  foîides  &C  fermes  ,  fi  on  les  met  infufer 
»  dans  des  alkalis  ,  mais  deviennent  mois  ce  flexibles 
»  quand  on  les  met  dans  des  acides  9  &c,  » 

Par  où  nous  voyons  clairement  que  les  acides  9 
s'ils  ne  font  pas  du  mal  dans  l’effomac  &  le  bas 
ventre ,  comme-  Pefprit  de  fel  marin  en  cauferoit  , 
étant  un  acide  minéral  ,  &  qui  ne  peut  pas  être 
diffout  par  l’eftomac  ,  feront  d’une  nature  différente , 
quand  une  fois  ils  font  entrés  dans  le  fang.  D’autres 
acides  étant  pris  en  trop  grande  quantité  5  doivent 
produire  plusieurs  maladies  fort  opiniâtres  9  une 
defquelîes  eff  la  Pierre.  C’eft  ce  que  nous  fçavons 
par  expérience.  Tous  les  vins  qui  font  âpres  ,  &  qui 
ont  le  même  goût  que  le  vinaigre  &  l’eau  mêlés 
enfemble  ?  comme  il  y  en  a  plufieurs  de  cette  eipece 
en  France ,  où  nous  voyons  que  la  maladie  de  la 
Pierre  efl  principalement  commune  ,  fur  -  tout  à 
Bordeaux  ,  où  quoiqu’il  y  ait  d’excellents  vins  pour 
le  goût  9  cependant  on  trouve  qu'ils  ont  plus  de 
tartre  que  d’autres.  ïl  eil  heureux  pourtant  que  les 
Pierres  caufées  par  ces  vins  foient  plus  faciles  à 
diffoudre  qu’aucune  autre  ;  enforte  que  les  Remedes 
acides  ne  pourront  jamais  guérir  cette  maladie. 
Je  dois  pourtant  remarquer  ici  9  que  Pefprit  de  feî 
marin  eff  beaucoup  corrigé  par  la  potaffe  &  la 
chaux  9  qui  font  d’une  nature  oppofée. 

Ce  petit  degré  de  vertu  de  la  Coquille  liquide 
engagea  une  perfonne,  que  j’ai  guéri  dans  la  fuite  , 
à  en  faire  ufage  ,  parce  qu’elle  trouva  qu’un  morceau 
d’une  Pierre  graveleufe  qu’elle  avoit  mis  dedans ,  étoit 
un  peu  diminué  :  il  me  dit  que  cette  composition 
lui  avoit  caufé  lin  goût  falé  dans  la  bouche  ,  ce  qui 
la  rendoit  fort  défagréable  à  prendre.  Mais  que 
tous  ceux  qui  ont  intention  d’être  guéris  fuivent 


ponctuellement  ce  que  je  dis  dans  la  page  52  ;  cefl-à- 
diii  5  de  faire  une  expérience  avec  un  morceau  d’une 
Pieire  dure  dans  leur  urine  ,  après  avoir  pris  la 
quantité  qu  on  en  ordonne  pendant  quelque  jours  , 
ils  trouveront  ,  comme  moi,  qu’elle  n’a  aucune 
efficacité ,  &  par-là  ils  feront  convaincus  qu’ils  fe 
trompent  dans  leur  attente  ,  s’ils  le  flattent  d’être 
guéris  par  ce  Remede. 

Je  mis  un  morceau  de  la  même  Pierre  ,  dont  je 
m  etois  fervi  dans  mes  autres  expériences ,  dans 
iiîit  noie  de  la  vraie  Coquille  liquide  ,  pefcjnt  quatre 
grains  &  demi  ;  je  le  tins  dans  une  chaleur  à  peu 
près  leinblable  a  celle  ou  je  tenois  les  autres 
morceaux  dans  l’urine  imprégnée  des  Remedes  ;  & 
quoiqu  il  y  reffat  pendant  dix- huit  jours  ,  il  n’étoit 
du  tout  point  diminue.  Je  mis  aufli  en  meme  temps 
en  digeftion  un  autre  morceau  de  la  même  Pierre, 
p e faut  cinq  grains  &  demi  ,  dans  de  l’efprit  de  fe! 
marin  9  dans  deux  jours  cte  temps  il  fut  rompu  en 
petits  morceaux;  mais  il  n’étoit  pas  tout- à -fait 
difiqnr ,  quand  j’ôtai  ce  morceau  hors  de  la  Coquille 
liquide.  J  en  fis  de  meme  avec  un  morceau  pefant 
trois  grains  dans  du  jus  de  citron  ,  je  le  trouvai 
ï  eduit  en  une  fiibflance  molle  dans  le  même  efpace 
de  temps ,  ol  il  ne  pefoit  plus  qu’un  grain  ;  je  les  fis 
tous  fecher  pendant  quelque  jours  avant  que  de 
les  pefer  ,  après  qu’ils  eurent  été  infufés.  Cette 
expenence  fait  voir  que  le  morceau  dont  je  me 
iervis  etoit  cl  une  qualité  plus  dure  que  celui  que 
M.  le  Docleur  Whytt  mit  dans  la  Coquille  liquide  ; 
amfi  ce  que  je  dis  de  la  vertu  que  ce  fecret  a  fur 
la  Piene  ,  ç  eû  iur  1  autorité  de  M.  le  Docteur 

hytt ,  fur  celle  du  Gentilhomme  dont  j’ai  fait 
mention  cx-deffus ,  ôz  du  tout  point  fur  ma  propre 
expérience.  1 

J  efpere  que  j  ai  allégué  a  fiez  de  raifons  pour 
prouver  clairement  ,  6-c  pour  me  fervir  des 

memes  mots  dont  le  Charlatan  fait  ufage  dans  les 
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averti ffements  ,  que  fa  Coquille  liquide  ne  diffout 
pas  certainement  &  affurément  la  Pierre  ,  quand 
on  la  prend  intérieurement.  Il  me  paroît  que  cette 
Empirique  m’a  beaucoup  d’obligation  de  ce  que  je 
Eai  îaifxé  en  repos  pendant  tant  d’années. 

Le  Remede  de  M.  Blanchard  aura  place  après 
celui-ci,  il  fait  une  figure  confidérable  dans  les 
Gazettes  de  Londres  ,  par  les  articles  qui  paroifient 
être  extraits  de  celles  de  Paris  à  la  main  ,  oii  un 
nommé  Cartier  le  vend.  Les  Gazettes  d’Hollande 
font  auili  toujours  remplies  de  ces  avertiffements  ; 
&  je  fçais  de  bonne  part  ,  que  par  ces  moyens 
plufieurs  perfonnes  en  ont  fait  ufage  ici  aiiffi  -  bien 
que  dans  les  pays  étrangers.  Je  connois  deux 
malades  qui  font  dans  ce  cas -là.  Si  j’avois  envie 
d’examiner  fcrupuleufement  chaque  fecret  qui  elt 
inféré  dans  les  Gazettes  ,  cela  me  prendroit  trop 
de  temps  &  groffiroit  mon  Livre ,  plus  que  je  n’en 
ai  le  deffein.  Ce  que  j’ai  appris  de  celui-ci,  efi:  que 
Privant  l’avis  qu’il  donne  avec  fon  Remede  ,  il  efi: 
deftiné  par  cet  Empirique  à  forcer  la  Gravelle  par 
les  conduits  de  l’urine  ;  il  refierre  ,  &  on  doit  le 
prendre  dans  une  demi-pinte  de  vin  blanc  &  autant 
de  biere  douce  le  matin  à  jeun  ,  &  le  foir.  Il  me 
paroit  que  M.  Blanchard  fe  divertit  en  voyant  fes 
malades  joyeux,  ou  peut-être  ivre  de  bonne  heure, 
ce  qui  les  rend  infailliblement  de  bonne  humeur  & 
généreux  :  l’effet  qu’il  produit  efi:  de  charier  du 
gravier  ;  mais  fi  cela  n’efi:  pas  bientôt  fini ,  il  caufe 
de  fi  fréquentes  irritations  &  envies  d’uriner,  que 
fes  malades  peuvent  à  peine  repofer  pendant  la 
nuit.  Mais  qu’on  amene  ce  Remede  de  même  que 
tous  les  autres  fecrets  aux  épreuves  que  j’indique  ; 
c’efi-à-dire ,  d’effayer  l’efficacité  de  l’urine  de  ceiax 
qui  s’en  fervent.  On  avertit  auffi  comme  infaillible 
une  eau  minérale ,  fous  le  titre  d’eau  de  l’arbre 
de  fer  ;  mais  comme  j’ai  déjà  parlé  des  eaux 
minérales  en  général ,  dont  on  s'efi:  fervi  depuis 


tort  long -temps  ,  je  n’en  dirai  pas  davantage; 

Plufieurs  personnes  ont  auffi  pris  le  Baume  de 
Collet  &  de  Jackfon ,  parce  qu’ils  affuroient  dans  leur 
imprimé  qu’il  guériffoit  de  la  Pierre  ;  &  afin  qu’on 
y  eût  plus  de  confiance ,  ils  ont  mis  au  bas  de  leur 
avertiflement ,  qu’ils  ne  demandoient  point  d’argent 
s’il  ne  réuffifîoit  pas.  La  meilleure  qualité  ou’a  ce 
Baume  ,  autant  que  je  puis  le  fçavoir ,  vient  de 
l’Opium  qui  entre  dans  fa  compofition ,  &  qui  peut 
fervir  pour  adoucir  la  douleur  qu’on  reffent  dans 
un  accès  de  Gravelle,  &  peut,  outre  cela  ,  rendre 
les  conduits  de  l’urine  plus  gliffants  &  plus  lâches 
S;  faire  évacuer  du  gravier  ;  mais  je  nie  abfolument 
qu’il  ait  la  vertu  de  diffoudre  la  Pierre.  Comme  ce 
Baume  &  celui  de  Turlington  font  à  peu  près  les 
mêmes.,  &  que  peut-être  iis  ont  tous  les  mêmes 
qualités  que  les  autres  ,  qu’on  a  mis  en  ufage 
autrefois  pour  pallier  la  maladie  ,  &  qu’ils  ne 
peuvent  pas  avoir  d’autres  vertus,  je  renvoie  le 
Leûeur  à  ce  que  j’ai  déjà  dit  de  la  vieille  méthode. 
On  annonce  plufieurs  autres  Remedes  tous  les  jours  • 
&  d’autres  font  recommandés  par  des  amis  comme 
infaillibles  ;  les  premiers  pour  attraper  de  l’argenf; 
&  ces  derniers  par  pure  ignorance.  Je  ne  doute 
même  point  que  chaque  année ,  &  peut-être  mê  me 
chaque  mois,  ne  produife  quelques  nouveaux  fecre.ts 
quelques  découvertes  nouvelles.  Il  eft  poffibîe  auffi 
qu’elles  auront  chacune  leur  vogue  particulière;  mais 
ce  ne  fera  pas  ma  faute  ,  fi  après  avoir  lu  ce  Livre 
il  prend  t,nvic  a  quelqu  un  d  bazarder  fa  vie  de 

depenfer  fon  argent  ;  il  me  fuffit  d’avoir  rempli 
mon  devoir. 

J’avoue ,  &  fans  doute  que  mes  amis  le  penferont 
ainù,  qu’il  étoit  fort  au  deffous  de  moi  de  prendre 
connoiüanct  de  Remedes  de  fi  peu  de  conféquei^ce 
comme  le  font  effeéfivement  ces  derniers  ;  mais  s’ils 
avoient  vu  comme  moi  les  effets  fatals  qu’à  produit 
chez  tant  de  gens  une  aveugle  crédulité,  s’ils  avaient 


,  r  96  3 

fentî  le  plaifir  de  délivrer  un  malade  des  pîtr$ 
grandes  douleurs  ,  &  du  délefpoir  d'être  jamais 
guéri  ,  le  piaihr  de  lui  donner  du  fouîagement  &  le 
repos  de  l’efprit ,  comme  cela  m’eft  arrivé  vis-à-vis' 
des  perfonnes  qui  avoient  effayé  tous  les  autres 
Remedes ,  excepté  les  nôtres ,  ils  penferoient  qu’il 
m’eff  impoffible  de  trop  m’étendre  fur  ce  fujet,  de 
en  même  temps  ils  avoueroient  que  de  fauver  la 
vie  à  un  feu!  homme  ,  eft  une  fatisfadion  ,  un 
plaifir  au  deffus  de  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer. 

Afin  que  ce  Livre  puiffe  être  auffi  utile  qu’il  eü 
poifible  de  le  faire  ,  il  faut  que  je  récapitule  les 
remarques  que  j’ai  faites  jufqu’à  préfent  ;  &  je 
fupplie  tous  ceux  qui  font  attaqués  de  la  Pierre 
ou  de  la  Gravelle  ,  de  fuivre  les  réglés  fuivantes 
que  je  crois  être  claires  &  fuffifanres,  par  ce  moyen 
on  empêchera  tous  les  impofleurs  de  tromper  à 
l’avenir ,  &  on  confervera  à  bien  des  gens  ,  6c  leur 
vie  &  leur  argent. 

iQ.  Qu’avant  qu’un  malade  prenne  un  Remecle 
quel  qu’il  foit  pour  la  Pierre  ,  il  doit  s’afïurer  pofiti- 
vement  que  ce  Remede  eft  innocent  &  ne  peut  lui 
foire  aucun  mal. 

z°.  Que  fi  ce  Remede  ne  peut  pas  diffoudre  la 
Pierre  hors  du  corps  ,  il  eft  itnpoffible  qu’il  puifïe 
acquérir  cette  qualité  en  le  prenant  intérieurement. 

30.  Qu’en  mettant  un  morceau  de  Pierre  dans 
foti  urine  imprégnée  des  Remed,es  qu’il  prend  ,  &Z 
la  confervant  dans  une  chaleur  modérée  autant  qu’il 
fera  poilible  ,  h  cette  urine  ne  produit  aucun  effet 
fur  ce  morceau  qui  y  féjourne  ,  le  malade  doit  être 
bien  affuré  que  les  Remedes  dont  il  fait  ufage  ne 
peuvent  pas  le  guérir  ;  mais  s’il  s’apperçoit  que  ce 
morceau  efl  un  peu  diminué  ,  il  fera  à  propos 
d’effayer  combien  le  même  fragment  de  Pierre 
perdroit  de  fon  poids ,  étant  mis  dans  l’urine  de  la 
même  perfonne  qui  prend  les  Remedes  de  Mlle. 
Stephens. 


J’efpere 


Refpere  avoir  prouvé  pleinement  &  à  !a  fatisfaêHori 
de  tous  ceux  qui  pourront  lire  ce  Livre ,  que  les 
Remedes  de  Mile,  Stephens  ne  font  pas  feulement , 
i°,  doux  &  innocents  ,  mais  auffi  que  comme  ils 
ont  été  pris  par  tant  de  perfonnes  qui  font  en  vie 
à  préfent  ,  il  eft  raifonnable  de  conclure  ,  qu’en 
prévenant  Pépaiffiffement  du  fang  ,  ils  prolongent 
îïiretuent  la  vie  de  ceux  qui  s’en  fervent. 

iô.  On  a  prouvé  par  bien  des  expériences  que 
ces  Remedes  diffolvent  la  Pierre  ,  quelque  dure 
qu’elle  puiffe  être,  hors  du  corps. 

3®.  Il  paroît  clairement  que  l'urine  de  ceux  qui 
prennent  nos  Remedes  a  cette  qualité  difîbivante  ; 
premièrement  par  les  expériences  qu’on  en  a  fait  ? 
auffi-tot  que  ces  Remedes  devinrent  plus  généra¬ 
lement  connus  ;  fecondement ,  par  les  expériences 
que  les  malades  qui  ont  leur  Cas  inférés  dans  ce 
Livre  ont  fait  eux -mêmes  ;  &  troifiémémeni  par 
celles  que  j’ai  fait  ;  &  chacun  pourra  fe  fatisfàire 
là-deffus  par  fa  propre  expérience  toutes  les  fois 
qu’on  aura  envie  d’en  faire  l’effai, 

^  J’infere  ici  les  Cas  que  j’ai  cité  précédemment  ; 
je  ne  doute  point  qu’ils  ne  prouvent  &  ne  confirment 
ce  que  j’ai  foutenu  de  l’efficacité  &  de  la  fureté  de 
ces  Remedes  ;  je  vais  les  rapporter  alphabétiquement* 


CAS  des  perfonnes  qui  ont  pris  la  Préparation 
de  Mademoifelle  Stephens  ,  en  Rouleaux 
ou  Pilules  longues  5  ou  en  Malle ,  avec  la 
fuite  de  quelques  autres  publiés  ci-devant® 

Monjîeur  B  A  R  K  E  R  ,  dans  Mount  -  Street 
près  de  Grofvenor-  S  quare* 

JE  fus  fai  fi  au  mois  de  Juin  1753  ,  de  maux  de 
cœur  très-violents  9  accompagnés  d'un  fri  (Ton  ; 
&  après  avoir  bu  du  vin  blanc  chaud  détrempé 
d’eau  ,  j’évacuai  plufieurs  petites  Pierres.  Peu  de 
temps  après ,  mon  urine  devint  couleur  de  cafté  ;  je 
pris  des  Emulfions  &  des  Pilules  de  favon  9  fuivant 
l’ordonnance  de  mon  Médecin  ;  enfuite  je  pris  de 
la  graine  de  Carottes  fauvages  ,  après  quoi  je  bus 
de  la  Tifs  ne  de  graine  de  lin  ;  mais  voyant  que 
ces  Remedes  ne  me  faifoient  aucun  bien  9  on  me 
perfuada  de  prendre  l’Eau  de  Chaux  ,  ce  que  je 
lis  fort  régulièrement  pendant  trois  mois.  Je  ne 
difconîinuai  pas  pour  cela  de  faire  de  Peau  fangui- 
nolente  quand  je  prenois  de  l’exercice  ;  je  reifentois 
même  une  grande  douleur  du  côté  droit  entre  le 
rognon  &  la  veille.  Ne  ica  chant  plus  que  faire  ,  je 
pris  les  Remedes  que  le  Do&eur  Ward  meprefcrivit, 
lefquels  n’eurent  aucun  fuccès.  Je  connoiffois  les 
Remedes  de  Mademoifelle  Stephens  ;  mais  ce  qui 
m’empêchoit  d’en  faire  ufage  ,  étoit  ce  qu’en  dif  oient 
plufieurs  perionnes  ;  qu’ils  étoient  fi  dégoûtants  ,  fi 
lents  à  opérer  ,  qu’il  falloit  les  prendre  pendant  une 
année  entière  avant  d’en  recevoir  aucun  fouîage- 
ment.  A  la  fin  je  me  trouvai  fi  mal  ,  que  je  pris  la 
réfolution  5  le  premier  Février  de  l’année  courante  , 
de  commencer  à  m’en  fervir  le  même  jour  ;  dans 
Fefpace  environ  dame  femaine  ?  je  me  trouvai 


[99.1 

foulage  8c  ne  ns  plus  d’urine  fanguïnolente  :  huit 
jours  après ,  je  pus  me  promener  &  monter  à  cheval 
comme  à  mon  ordinaire ,  n’ayant  plus  aucuns  fyrnp- 
tomes  de  la  Pierre.  Ces  Remedes  n’ont  prefque 
ni  odeur  ni  goût  ,  &  je  ne  les  ai  point  trouvés 
défagréables  à  prendre.  Je  pris  une  des  Pierres  que 
j’avois  évacué  ,  qui  étoit  fort  dure  ;  je  la  mis  dans 
une  fiole  remplie  de  mon  urine  :  pendant  que  je 
prenois  ces  Remedes  ,  je  la  pendis  à  côté  de  la 
cheminée  ,  &  après  vingt-quatre  heures  de  temps 
je  pris  ce  qui  en  refioit  ,  qui  fe  caffa  tout  en  petites 
parties  entre  mes  doigts.  Je  fouhaite  beaucoup  que 
l’effet  furprenant  de  ces  Remedés  fort  connu  de  tout 
le  monde  ,  afin  que  d’autres  personnes  dans  le  même 
état  que  moi  ne  foient  point  empêchées  de  les 
prendre  ,  par  ces  faux  rapports  ,  &  qu'elles  en 
reçoivent  le  même  foulagement  que  j’en  ai  reçu. 

A  Londres  5  ce  22  Février  1754. 

Jacques  Bahker. 

L’ufage  régulier  des  Pilules  une  fois  par  femaine , 
qui  eft  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ,  une  précaution 
néceffaire  ,  a  prévenu  jufques  à  préfent  chez  lui 
toute  rechute  ,  à  la  referve  d’une  feule  ,  mais  très- 
légère  ,  dont  la  négligence  de  cette  obfervafion 
fut  la  caufe. 


Monjîeur  Berington  3  dans  Eajî- Street  3 
près  de  Red- Lyon  Square . 

IL  y  a  environ  quinze  ans  que  je  fus  faifi  pour 
la  première  fois  des  douleurs  de  la  Pierre  8c 
Graveile.  Quand  j’étois  affis  ou  que  je  me  prom  mois 
doucement  dans  ma  chambre, je  ne  fentols  q^e  peu  ou 
point  de  douleurs  ;  mais  je  ne  pouvois  pas  mar.Aer 
dans  les  rues  ou  être  en  bute  au  cabotage  d’un 
©arrofle  ?  fans  en  reffentir  de  très  -  vives  ;  prefque 
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chaque  cahot  me  caufoit  une  fueur  fiibite.  Dans 
ces  temps  -  là  je  faifois  fouvént  de  burine  mêlée 
avec  du  fang. 

Je  pris  pendant  environ  une  demie  année  plufieurs 
Remedes  diurétiques  ,  mais  en  vain.  Ils  charrièrent 
une  quantité  d’une  matière  qu?on  dit  être  ordinai¬ 
rement  affemblée  au  tour  de  la  Pierre  dans  la 
veille  5  laquelle ,  à  ce  que  je  m’imsginois  ,  ht  faire 
place  aux  Remedes  de  Mademoifelle  Stephens ,  pour 
qu’ils  puffent  atteindre  la  Pierre  &  commencer  à 
la  diffoudre  plutôt.  Car  après  que  j’eus  pris  les 
fufdits  Remedes  pendant  environ  quinze  jours  ,  ils 
amenèrent  par  P  urine  quelques  petites  coquilles  & 
morceaux  rompus  de  la  Pierre.  Ces  derniers  conti¬ 
nuèrent  à  fortir  de  temps  en  temps  à  diverfes 
reprifes  pendant  quelques  mois.  Cependant  après 
avoir  pris  les  Remedes  feulement  l’efpace  d’un 
mois  9  je  me  trouvai  en  état  de  faire  de  longues 
promenades  ,  &  de  fupporter  les  cahots  du  carrofTe 
îiir  les  cailloux  des  rues  de  Londres  fans  douleur. 

Cependant  étant  perfuadé  par  Mademoifelle 
Stephens  ,  je  continuai  à  prendre  les  Remedes 
p  aidant  fix  ou  fept  mois  encore  ,  efpérant  que  le 
noyau  de  la  Pierre  fortiroit  ;  mais  il  n’arriva  rien  de 
fembiable  ,  autant  que  je  pus  m’en  appercevoir  , 
mon  urine  étant  feulement  quelquefois  épaiîTe  && 
trouble  ,  ce  que  Mlle.  Stephens  nie  dit  qu’elle 
attribuoit  à  Pamolllffement  &  à  la  diminution  de  la 
Pierre.  Comme  j’avois  été  il  bien  pendant  long¬ 
temps  ,  je  quittai  l’ufage  des  Remedes.  Je  continuai 
à  ne  fentir  aucune  douleur  pendant  trois  mois  ; 
alors  les  mêmes  douleurs  recommencèrent  ;  je  pris 
de  rechef  les  Remedes  ,  &  les  continuai  pendant 
quatre  ou  cinq  mois  ,  puis  je  les  quittai.  Trois 
mois  après  9  les  douleurs  revinrent  ;  je  repris  les 
Remedes  pendant  environ  trois  mois  ,  enfuite  de 
quoi  je  les  quittai ,  &  me  portai  bien  pendant  trois 
mois  :  les  mêmes  douleurs  le  firent  de  nouveau 
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reffentlr.  Ayant  obfervé  que  pendant  que  je  prenois 
ces  Remedes  ,  ces  deux  ou  trois  dernieres  fois ,  je 
m’affranchi  Rois  de  mes  douleurs  après  les  avoir  pris 
pendant  une  femaine  feulement ,  je  refolus  d’effayer 
pendant  combien  de  temps  j’en  ferois  délivré  en  les 
prenant  feulement  une  femaine  ,  &c  je  trouvai  que 
j’en  fus  libre  pendant  le  même  terme  de  trois  mois. 
Je  continuai  cette  méthode  pendant  quelques  années', 
prenant  les  Remedes  feulement  une  femaine  pendant 
les  trois  mois  ,  &  à  la  fin  je  trouvai  que  je  pouvois 
être  exempt  de  douleurs  pendant  quatre  ,  cinq  ou 
fix  mois  ;  mais  je  ne  vouîois  pas  les  quitter  entiè¬ 
rement  :  je  continuai  donc  à  les  prendre  ,  fuivant 
cette  méthode  facile  ,  en  partie  comme  un  préfervatif, 
ou  par  occafion ,  quand  j’allois  en  voyage  dans  un 
carroffe.  Je  remercie  Dieu  d’être  délivré  de  tous 
ces  maux  depuis  cinq  ou  fix  ans  ;  &  c’eft  pourquoi 
je  conclus  que  je  fuis  tout-à-fait  quitte  de  cette 
Pierre  dans  la  veille  ,  pour  laquelle  j’ai  pris  les 
Remedes  de  Mademoifelle  Stephens.  Le  17  Décem¬ 
bre  1753. 

Thomas  Bering-ton. 

Il  a  continué  d’être  dans  le  même  état  jufqu’à  ce 
jour  5  Novembre  1754  ,  &  n’a  pris  aucun  Remede. 


NLonfieur  B  IN  F  ORD  3  Négociant  ,  à  Exeter* 
Son  cas  fut  imprimé  en  1737  &  réimprimé 

c/21738  &  1739  5  avec  la  fuite  3  (  dans  les 
1  j  5  cas  dont  fai  fait  mention  fi  fiouvenu) 

MOnfeur  Binford  ayant  été  taillé  de  la  Pierre* 
,  à  Page  de  dix  ans  ,  a  eu  de  rechef  les  fymptô- 
mes  de  la  même  maladie  depuis  environ  fix  ans.. 
Un  Chirurgien  d’Exeter  l’examina  deux  fois  9.  par 
le  moyen  du  doigt  dans  Panus  ,  Ô£  lui  trouva  auilï 
diftinâement  que  cela  eft  poilible  ,  une  Pierre  dans 
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la  veffîe  ,  qu’il  crut  être  de  la  groffeur  cî’un  œuf» 
Monfieur  Binford  fenîit  toutes  les  deux  fois  des 
mouvements  de  îa  Pierre  pouffée  par  le  doigt ,  &  fit 
des  urines  fanguinolentes  ,  apres  un  de  ces  deux 
examens,  fi  commença  les  Remedes  de  Mademoifeile 
Stephens  vers  le  milieu  du  mois  d’Août  1737  ,  & 
peu  après  il  jetîa  avec  ces  urines  quelques  écailles 
blanches  &  beaucoup  de  gravelle  molle  ,  brune,  & 
comme  vermoulue  :  enfuite  il  jetta  plufieurs  écailles 
de  Pierre  irrégulières  d’une  groffeur  confîdérable , 
&  d'une  telle  épaiffeur  ,  que  Bon  y  comptoit  depuis 
deux  jufqu’à  fix  couches  ;  quelques-unes  étoient 
brunes  ,  recouvertes  d’une  matière  blanche.  Vers 
le  30  de  Janvier  1738  ,  il  eut  une  rétention  d’urine , 
pour  laquelle  M.  Hawkins  le  fonda  ,  &£  lui  trouva 
dans  la  vefîie  une  Pierre  qu’il  préfuma  fort  petite. 
Depuis  M.  Binford  ictta  plufieurs  morceaux  de 
Pierre  en  différents  temps.  Au  mois  de  Mars  1738  , 
que  cette  obfervation  a  été  écrite  ,  il  ne  ientoit  plus 
de  douleur  &  fe  trou  voit  en  état  d’aller  fur  le  pavé 
en  carroffe. 

Apres  cela  M.  Binford  a  jette  plufieurs  morceaux, 
fur  1  un  defquels  en  particulier  il  obferve  ,  dans  une 
lettre  qu’il  m’écrivit  ,  que  c’éîoit  un  grand  morceau 
de  la  Pierre  ,  qui  lui  parut  être  partie  du  noyau. 
Elle  paroiffoit  aufli  être  fort  vermoulue  ,  poreufe 
&  de  couleur  d’éponge  ;  elle  avoit  plufieurs  petites 
parties  blanches  qui  fembloient  être  pouflees  hors 
des  pores  de  la  pierre.  M.  Binford  fe  trouva  alors 
parfaitement  foulage  &  en  état  de  faire  toutes  fortes 
d’exercices. 

Dans  une  lettre  qu’il  m’écrivit  d’Exeter  ,  du  24 
Mai  1738,01*1  lit  :  J’ai  reçu  votre  lettre  du  16  du 
courant  ,  &  ce  matin  j’ai  engagé  M.  Patch  à  me 
vifiter  ,  comme  vous  le  defirez  ;  il  111’a  dit  qu’il 
n’avoit  point  touché  de  Pierre  ou  chofe  femblable, 
&  il  croit  véritablement  qu’il  en  auroit  fenti  ,  s’il 
étoit  refté  quelque  choie  dans  ma  veille  3  parce 


[ io3 ] . 

qu’il  l’avoit  touchée  fi  parfaitement  autrefois  ,  &c 
qu’elle  étoit  prefque  aufli  longue  que  fon  doigt. 
En  confequence  de  ces  obfervations  &  de  la 
connoifiance  qu’il,  a  de  tout  ce  que  j’ai  évacué  ,  il 
a  été  convaincu  que  j’étois  guéri  5  quoi  qu’il  n’en 
crut  rien  avant  mon  retour  de  Londres.  Je  ferois 
fort  aife  que  cela  pût  vous  être  utile  pour  faîisfaire 
ceux  qui  trouvent  cela  fi  difficile  à  croire.  J’étois 
moi-même  fort  convaincu  avant  ce  nouvel  examen  9 
n’ayant  pas  eu  le  moindre  inconvénient  dans  mon 
voyage  de  Brifiol  ici  (  quoique  je  vinfie  a  fiez  vite  , 
fur  un  cheval  qui  avoit  le  trot  rude  ,  )  &  je  continue 
d'être  parfaitement  bien  depuis  mon  arrivée. 

Dans  une  autre  lettre  du  17  Février  1738  ,  il 
d  t  qu’il  continue  d’être  très -bien  &  délivré  de 
toutes  fes  fouffrances  ;  qu’il  n’a  jamais  jette  d’écaiîies 
ni  chofes  femblables  avant  de  prendre  les  Remedes 
de  Mademoifelle  Stephens.  Il  n’efi  donc  pas  vrai- 
fèmblable'que  cette  évacuation  foit  faite  par  pur 
accident ,  &  il  n’y  a  aucune  preuve  dans  ce  cas  d’une 
vertu  d’engendrer  la  Pierre  ,  mais  bien  le  contraire  ; 
on  n’a  qu’à  confidérer  la  chofe  impartialement. 
Àinfi  finit  le  fçavant  Auteur  de  l’expofition  des 
preuves  pour  &£  contre  ,  &c.  Monfieur  Binford 
écrivit  à  Mademoifelle  Stephens  d’Exeter  ,  en  date 
du  3  o  N o ve mbr e  1 7 4 1 . 

Madame, 

Je  bénis  le  Seigneur  de  ce  que  je  continue  à  me 
porter  fi  bien  ,  &  entièrement  libre  de  toute  fouf- 
france  de  ma  vieille  maladie  ,  oc  fuis  très-charme 
quand  j’apprends  que  vous  vous  portez  bien  ,  &  que 
vous  continuez  à  réaffir  dans  vos  cures  ,  comme  je 
le  fçais  fouvent  par  Monfieur  le  Capitaine  Htrnt  9. 
de  qui  je  m’en  informe.  Je  me  flatte  d’avoir  le 
plaifir  de  vous  voir  au  Printemps  prochain.  Je  fuis 
en  tout  temps  avec  refpecf , 

Madame , 

Votre  très-obligé  &  très-humble  ferviteœ* 

Thomas  B i ne qrd> 
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Ce  même  Moniteur  Binford  m’écrivit  d’Exetet* 
le  2.7  Mars  1754  ,  ce  qui  fuit* 

Monsieur, 

En  réponfe  à  l’honneur  de  votre  lettre  du  11 
courant  ,  j’ai  été  affranchi  de  toutes  les  fouffrances 
de  ma  vieille  maladie  ,  depuis  que  )5ai  quitté  les 
Remedes  de  Mademoifelle  Stephens ,  &  j'e  n’ai  rien 
pris  du  tout  par  voie  de  préfervatif.  le  fuis  charmé 
d’apprendre  que  Mlle.  Stephens  &  Madame  fa  Sœur 
votre  époufe  fe  portent  bien  :  je  les  remercie  de  ce 
qu’elles  le  fouviennent  de  moi  fi  gracieufement.  Je 
vous  prie  de  leur  faire  mes  falutations  cordiales  5 
&  fuis  , 

Monsieur^ 

Votre  très -humble  &  obéiflant  ferviteur. 

Thomas  Binford, 

ïî  continue  à  fe  bien  porter  le  10  Décembre  1754* 
11  faut  que  je  remarque  ici  qu’il  efi  impoffible  qu’il 
y  ait  un  cas  plus  clair  que  celui-ci ,  pour,  prouver 
tout  ce  que  j’ai  dit  auparavant  ,  qui  eft  qu’il  n’y  a 
Jamais  eu  de  médicament  au  monde  ,  ni  qu’il  n’y  en 
a  aucun  à  préfent  qui  puiffe  opérer  une  guérifon 
pareille  à  celle-ci ,  excepté  nos  Remedes;  que  l’objec¬ 
tion  qu  on  a  fait  de  Pierres  trouvées  dans  des  corps 
morts, tombe  nécefîairement  d’elle-même,  &  que  nos 
Remedes  font  tout- à-fait  innocents  ,  dix  -  fept  ans 
s’étant  écoulés  depuis  que  ledit  fîeur  Binford  les  a 
pris  ;  que  quoiqu’il  eût  été  taillé  ,  cependant  il  fe 
forma  une  nouvelle  Pierre  dans  la  fuite  ;  ainfî 
il  en  peut  arriver  de  même  à  ceux  qui  ont  pris  les 
Remedes  de  Mademoifelle  Stephens  ,  quoiqu’ils 
aient  été  parfaitement  guéris  auparavant.  Ne  paroît-il 
pas  ridicule  à  quiconque  a  le  fens  commun ,  de  dire 
que  ce  que  les  malades  de  Mademoifelle  Stephens 
évaciioient ,  étoit  les  Remedes  &  rien  autre.  Il  y 
avoir  cependant  autrefois  d’honnêtes,  gens  ,  des 
gens  confidérés,&  il  y  en  à  encore  aujourd’hui  qui 
font  entêtés  de  cette  opinion»  Il  faut  abfoîiiment 
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détruire  notre  compofition  d’une  maniéré  ou  d’autref 
que  ce  foit  par  de  bonnes  raifons  ou  des  abfurdités  y 
n’importe  ;  plufieurs  perfonnes  y  adhèrent  fans  un 
plus  mur  examen.  Monfieur  Binford  mérite  certai¬ 
nement  des  louanges  ^  auffi  bien  que  tous  ceux  qui 
en  ont  agi  comme  lui  ,  &  qui  fe  font  donné  tant 
de  peine  pour  convaincre  le  public  de  la  vérité. 


Le  Révérend  Monfieur  BURROU GHS  ,  près  de  VEglife 
de  Clerkenvvel.  Son  cas  efi  contenu  dans  la  lettre 
fuivante  )  datée  du  JO  Ociobre  IJJ8*  Voye^Vex** 
pofition  des  preuves  pour  &  contre  ^  &c . 


Monsieur, 

PEndant  ces  quinze  ou  feize  années  dernieres  ^ 
j’ai  eu  trois  ou  quatre  attaques  de  Gravelle  ; 
mais  je  n’en  ai  jamais  eu  qui  m’ait  obligé  de  garder 
îa  chambre  ,  jufqu’en  Mai  1736  ,  que  par  une 
violente  fecouffe  ,  mon  cheval  s’étant  écarté  &C 
ayant  fauté  hors  du  chemin  ,  je  me  fentis  incommodé 
des  reins.  Depuis  ce  temps-là  &  pendant  quelques 
mois ,  je  rendois  prefque  toujours  &  avec  de  grandes 
douleurs  des  morceaux  de  Graveüe ,  avec  qqelques 
Pierres  rondes  &  polies  de  la  grolleur  de  l’ivraie.1 
Au  mois  de  Septembre  ,  j’eus  une  fuppreffion  d’urine 
pendant  cinq  jours  ,  &  je  n’en  évacuois  que  la 
quantité  qui  pouvoit  palier  au  travers  d’un  morceau 


monilrueux  de  Gravelle, qui  fortit  de  lui- même  bientôt 
après.  Trois  autres  morceaux  de  différentes  formes 
fortirenl  encore  en  une  femaine  de  temps  ,  après 
quoi  je  fus  fort  foulage  pendant  environ  deux  mois  ; 
mais  au  mois  de  Novembre,  j’eus  de  grandes  douleurs 
au  col  de  îa  veffie  ;  depuis  ce  temps-là  je  rendis  des 
urines  mêlées  avec  du  fang  ,  &  mon  urine  ,  fur-tout 
aux  mois  de  Janvier  &  Février  fuivants  ,  étoit 
prefque  toujours  cuifante.  Je  ne  pris  point  les 
P^emedes  de  Mademoifelle  Stephens  jufqifau  iz 
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Février  ,  &  le  19  j’évacuai  une  allez  greffe  Pierre' 
de  couleur  blanchâtre.  En  moins  de  quinze  jours 
il  en  fortit  dix-huit  ,  dont  la  derniers  étoit  réguliè¬ 
rement  ovale  ;  elle  avoit  un  pouce  &  demi  d’un 
côté ,  &  environ  un  pouce  de  l’autre  ,  ôc  cependant 
avec  peu  de  douleur  ;  quelques-unes  des  autres 
étoieiît  plus  greffes  que  des  poids  ;  une  partie  étoit 
d’une  ftfbftance  polie  ,  ronde  ou  ovale  d’un  côté  , 
raboîeufe  de  l’autre^  &  rompue  en  différentes  formes» 
Depuis  ce  temps-là,  Dieu  merci  ,  je  n’ai  point  fenti 
de  douleur  dont  il  vaille  la  peine  de  parler  ,  &i  je 
n’ai  rendu  qu’un  petit  gravier  rouge.  De  plus,  j’ai 
parfaitement  retenu  nies  urines  depuis  ce  temps-là , 
hors  les  deux  premiers  mois  ;  au  lieu  que  les  années 
précédentes  je  les  rendois  fouvent  involontairement. 
Il  y  a  une  chofe  dont  je  fuis  fort  furpris  ,  qui  eft 
que  lorfque  les  Pierres  fortoient  elles  fe  préfentoient 
fi  près  Time  de  l’autre  ,  qu’après  chaque  fommeil  je 
me  réveilîois  avec  une  fuppreffion  d’urftie  ;  en 
prenant  cinq  ou  fix  pilules  de  Mademoifelle  Stephens^ 
la  ftippreiiion  ceffoit ,  &  elles  venaient  conüammenl 
en  quatre  ou  cinq  minutes. 

Voilà  une  hilloire  véritable  de  ma  maladie  ,  de 
laquelle  je  confens  que  vous  failiez  Pufage  qu’il  vous 
plaira.  Je  fois  , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  &  obéiffanî  ferviteur* 

Joseph  Burroughs. 

Voici  la  fuite  de  ce  cas. 

Il  y  a  à  préfent  plus  de  feize-  années  que  j’ai  fait 
ufage  des  Remedes  de  Mademoifelle  Stephens  :  dans 
moins  de  quinze  jours  j’évacuai  dix-huit  Pierres  , 
la  derniere  defqueiles  étoit  d’un  pouce  dans  la  plus 
petite  circonférence.  Enfuite  des  douleurs  conti¬ 
nuelles  que  j’avois  fouffert  pendant  un  h  long-temps 
auparavant  ,  je  fus  réduit  à  un  état  de  grande 
foibleffe  ;  c’eft  pourquoi  je  ne  fuis  pas  furpris  de 
n’avoir  pas  été  auffi  robuffe  depuis  lors  que  je 


•  [  i  °7  ] 

îétois  avant  ma  maladie  fur-tout  puifque  favois 
paffé  cinquante  ans  quand  je  pris  ces  Remedes» 
Quoi  qu’il  en  foit  ,  je  fuis  très-convaincu  que  ma 
fbibleffe  doit  être  attribuée  à  la  maladie  même  ,  & 
non  point  aux  Remedes  qui  m’ont  fi  fouvent  foulagé 
depuis  lors  dans  i’efpace  d’un  jour  ;  au  moindre 
refi’enîiment  de  douleurs  de  Gravelle  ,  ils  me  ren- 
doient  la  force  &  la  gaieté  d’efprit.  J’en  bénis  le 
Seigneur  ;  je  n’ai  jamais  eu5depuis  cette  confidérable 
évacuation  dont  je  viens  de  faire  mention  ,  aucun 
accès  de  la  Pierre. 

Joseph  Burroijghs. 

Au  quarré  de  Saint  Jean,  à  Cierkemv/ell ,  ce  7. 
Décembre  1753. 

J’ai  eu  le  plaifir  de  rencontrer  depuis  ledit  Sieur  * 
qui  fe  portoit  parfaitement  bien.  Ce  4  Novembre 

1 7  54- 
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Monjieur  B  U  X  T  O  N  ,  Négociant  ,  d  Wakefiddy  dans 
Le  Comté  d'York  ■>  U  premier  Mars  IJ  41  2.» 

Madame, 

IL  y  a  environ  trois  ans  que  je  commençois  à 
être  travaillé  de  la  Pierre  ;  &  quand  je  montois 
à  cheval  ,  je  faifois  fréquemment  des  urines  teintes 
de  fang  fur  la  fin  de  la  promenade  ;  cela  augmenta 
d’une  telle  façon  ,  qu’on  me  confeilla  de  quitter 
cet  exercice  ;  ce  que  j’ai  fait  il  y  a  deux  ans  ;  mais 
depuis  le  commencement  jufqu’à  préfent  ,  ma  plus 
grande  incommodité  fe  fait  fenîir  dans  l’évacuation 
de  mes  urines  ;  &  quand  je  m’attends  quelquefois 
à  en  évacuer  une  grande  quantité  ,  il  arrive  qu’en 
préfence  du  pot  j’y  reufîis  très-foiblement,  quelquefois 
je  fais  feulement  un  jet  ou  deux  ,  ce  qui  me  fait  croire 
que  c’efl  la  Pierre  dans  la  veffie  qui  eft  la  caufe  de 
cette  rétention. &  de  mes  douleurs  ;  mais  vous  en 
pénétrerez  beaucoup  mieux  que  moi  la  raifon.  Depuis 
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que  vos  Remedes  ont  été  rendus  publics  ,  je  le$ 
al  fait  préparer  ici  ,  mais  je  continue  à  être  fort 
mal  5  &  c’eft  ce  qui  m’oblige  à  vous  donner  cet 
embarras  ,  pour  vous  prier  de  m’envoyer  ce  que 
vous  jugerez  le  plus  propre  pour  ma  maladie  ,  avec 
vos  avis  de  la  maniéré  dont  je  m’en  dois  fervir. 
Je  ferois  audi  'bien  aife  de  fçavoir  fi  je  ne  pourrois 
pas  taire  ufage  d5un  peu  de  lait  fans  qu’il  me  causât 
préjudice.  Je  fuis  , 

Madame , 

Votre  très-humble  &  obéiîTant  ferviteur*- 

J  o  h  n  Buxto  n. 

Cette  lettre  Bl  les  fuivantes  font  adreflees  à 
Mademoifelle  Stephens.  Je  lui  envoyai  les  Remedes 
en  forme  folide.  Dans  une  lettre  du  26  Avril  1742  , 
î!  dit  qu’il  commença  à  les  prendre  le  3  1  de  Mars  , 
C|u5il  a  voit  un  devoiement  (  caufé  ,  à  ce  que  je 
crois  ,  par  le  mouvement  de  la  Pierre ,  )  &  qu’il 
avoiî  beaucoup  de  difficulté  à  être  en  réglé  par 
rapport  aux  felies  ,  en  fe  fervant  de  la  poudre  que 
je  lui  avois  envoyé  ;  qu’il  éîoiî  obligé  de  prendre, 
du  Laudanum  9  (  qui  eft  une  préparation  d’Qpium  ;  ) 
que  quand  il  étoit  couché  ,  fes  urines  s’écouloient  in- 
fenfiblement ,  ce  qui  Fincommodolî  fort  dans  fon  lit  , 
&  qu’il  n’ayoit  rien  encore  évacué.  Le  21  Mai,  if 
itiande  que  l’Opium  l’avoit  fort  aiioupi  ,  &  qu’il 
l’a  voit  quitté  graduellement  ,  fui  vaut  mon  avis  ; 
qu’il  avoit  évacué  une  matière  glaireufe,  &  un  autre 
jour  un  peu  de  Gravelle  dure  ;  mais  que  depuis- 
quelque  temps  il  n’en  étoit  point  forti  ;  qu’il  n’avoit 
guère  d’appétit  ;que  fes  urines  continuoient  à  s’écouler 
infeniiblement  pendant  la  nuit  ,  ce  qui  étoit  une 
grande  incommodité  pour  lui  ;  qu’il  avoit  encore 
de  la  difficulté  à  uriner.  Le  22  Juin  ,  que  fa  douleur 
n’étoit  pas  fi  grande  en  épanchant  fes  urines  ,  mais 
cependant  qu’elles  continuoient  à  sécouler  infenfi- 
blement  pendant  la  nuit  ;  qu’il  avoit  évacué  des 
glaires  &  de  la  Gravelle,.  En  Août  ,  que  les  urines 
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s'écoutaient  Encore  involontairement,  mais  qu'il  fe 

portoit  beaucoup  mieux  ;  qu’il  évacuoit  une  matière 
molle  &  glaireufe  ,  mais  feulement  peu  à  la  fois  ; 
&  pour  les  deux  derniers  mois  ,  qu’il  n’avoit  pas  pris 
les  Remedes  fuivant  la  quantité  prefcrite  ;  que  ta 
dévoiement  cominuoit ,  &  qu’il  avoit  fait  ufage  des 
Poudres  depuis  le  commencement ,  quand  il  en  avoit 
befoin .  Le  2  Septembre ,  il  fait  mention  qu’il  avoit 
évacué  à  différentes  reprifes  une  grande  quantité 
d’une  matière  molle  avec  beaucoup  de  fang  ;  une 
partie  étant  en  grumeaux  ne  pouvait  guère  fe  réduire 
à  moins  de  trois  ou  quatre  Telles  par  jour  ;  il  bénit 
le  Seigneur  de  ce  qu’il  fe  portoit  mieux.  Il  dit  qu’il 
bu  voit  rarement  plus  d’une  chopine  de  vin  pur  la 
foirée  ,  &  quelquefois  détrempé  d’un  tiers  d’eau. 
En  Oéfobre ,  il  marque  qu’il  s’étoit  fervi  de  la  fo¬ 
mentation  que  j’avois  ordonné  ;  qu’il  obferyoit  dans 
fes  urines,  après  qu’il  les  avoit  laide  repofer  ,  fuivant 
que  je  l’avois  fouhaité,  une  matière  molle  &  glaireufe; 
qu’il  avoit  moins  de  difficulté  à  épancher  fes  urines, 
mais  cependant  qu’elles  s’écoutaient  encore  pendant 
la  nuit  ,  &  que  pendant  les  deux  ou  trois  femaines 
précédentes  il  avoit  évacué  plus  de  matière  glaireufe 
&  de  morceaux  durs  de  Pierre  qu’il  n’avoit  fait 
depuis  lors  ,  &  que  par  cette  raifon  il  voûtait  les 
quitter  pendant  quelque  temps  ;  mais  je  lui  confeillai 
de  n’en  rien  faire.  Le  1  3  du  même  mois  ,  il  dit  qu’il 
évacuoit  fréquemment  une  matière  molle  &  trou  voit 
fou  vent  dans  fon  pot  de  chambre  une  matière  en 
forme  de  coquilles  -  &  aidez  dures.  Le  premier 
.Décembre  ,  qu’il  continuoit  à  évacuer  de  cette  même 
matière  molle  dans  fon  pot  de  chambre  ,  &c  quelque¬ 
fois  quelques  morceaux  durs.  Le  premier  Janvier, 
qu’il  avoir  été  à  peu  près  de  même  ,  mais  que  fes 
urines  s’échappoienî  dès  qu’il  étoit  prêt  à  s’endormir, 
ce  qui  étoiî  incommode.  Le  1 5  Janvier  ,  que  cette 
îndifpoftion  continuoit.  Le  12  Février,  que  fes 
urines  n’éîoient  pas  forties  involontairement  durant 
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quinze  jours,  mais  que  la  femaine  avant  qu’il  écrivît, 
cela  avoit  recommencé.  I!  trouvoiî  fréquemment 
une  matière  tendre  dans  fon  pot  de  chambre  ,  & 
par  intervalle  quelques  morceaux  d'une  fubflance  dure 
&  écailîeufe.  Le  14  Mars  ,  qu’il  urinoir  avec  aifance, 
qu’il  évacuoit  de  cette  matière  mollaffe3&  de  temps 
à  autre  quelques  morceaux  durs  de  la  Pierre  9 
qu’il  fouhaitoit  de  quitter  les  Remedes.  Le  16  Avril, 
qu’il  ne  couchoit  plus  dans  l’humidité  ,  que  fon  lit 
étoit  afimellement  iec  ,  qu’il  trouvoit  qu’il  évacuoit 
fréquemment  une  fubilance  tendre  ,  &  quelquefois 
il  y  en  avoit  de  dure  ,  quelque  chofe  qui  refiembloit 
à  un  morceau  de  Pierre.  Le  t  ï  Mai ,  qu’il  épanchoit 
fes  urines  avec  beaucoup  de  facilité  ;  &  comme  il 
l’avoit  marqué  dans  fa  derniere  ,  il  remercioit  Dieu 
de  ce  qu’il  couchoit  au  fec  , .  ce  qui  lui  faifoit  un 
plaifir  infini  ,  fur  quoi  il  fouhaitoit  de  quitter  les 
Remedes  ;  mais  je  lui  répondis  que  s’il  ne  s’apper- 
cevoit  plus  d’aucuns  fymptomes  de  la  Pierre  ,  &c 
que  fes  urines  fuffcnt  bien  claires  ,  pendant  qu'il 
prenoit  la  quantité  entière  des  Remedes,  j’y  confén- 
tois.  A  quoi  il  répondit  le  22.  Mai,  qu’il  n’avoit  pas 
encore  effayé  de  monter  à  cheval ,  &  qu’il  n’étoit 
pas  certain  que  fes  urines  fuffent  claires  ,  mais  qu’il 
trouvoit  qu’il  n’évacuoit  plus  rien  ,  cependant  qu’il 
avoit  envie  de  continuer  les  Remedes,  Le  27  Juin  , 
i!  dit  qu’il  n’avoit  rien  évacué  ,  que  fes  urines 
avaient  été  claires  pendant  quatre  femaines,&:  même 
davantage  ,  &  qu’il  s’étoit  promené  à  cheval  deux 
fois  ;  la  première  ,  deux  milles  en  allant ,  &  deux  en 
revenant  ,  &  Pavoit  très  -  bien  fupporté  ;  qu’iî 
continuoit  à  uriner  fans  aucune  difficulté  :  il  bénit 
le  Seigneur  de  ce  qu’il  fe  porte  infiniment  mieux 
qu’il  ne  faifoit.  Le  9  Juillet  ,  que  les  choies  étoient 
fur  le  même  pied  ,  que  fes  urines  étoient  claires  ; 
il  en  remercioit  le  Seigneur.  Le  28  Septembre  , 
qu’il  n’avoit  pris  les  Pilules  que  le  foir  ,  cinq  à  la 
fois,  mais  qu’il  trouvoit  à  propos  de  me  communiquer 
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qu'il  fenîoit  quelquefois  quelques  pointes  de  douleur 
provenant  de  la  vefîie  ,  comme  il  cela  étoit  caufé 
par  quelque  chofe  qu5il  y  eût  dedans  ,  mais  que  cela 
étoit  très-fupportable  ,  &  qu’il  n’en  faifoit  mention 
que  dans  la  crainte  que  cela  n’empirât,  &  qu’il  feroit 
bien  aife  de  fçavoir  fi  je  croyois  qu’il  fût  néceffaîre 
qu’il  prit  davantage  des  Pilules  ;  qu’il  béniffoit  Dieu 
de  ce  qu’il  fe  portoit  fi  bien ,  &  de  ce  qu’il  urinoit 
fans  reffentir  aucune  douleur ,  &  que  ion  lit  conti- 
nuoit  à  être  exempt  de  toute  humidité  ,  ce  qu’il 
trouve  être  une  grande  miféricorde  du  Seigneur» 
En  ORobre,il  dit  qu’il  avoit  beaucoup  d’efpérance 
d’être  guéri  ,  quand  il  commença  à  prendre  les 
Remedes  feulement  une  fois  par  jour  ;  mais  comme  , 
il  fa  voit  écrit  dans  fa  derniere,1  qu’il  fentoit  de  temps 
à  autre  quelque  aiguillonnement  dans  la  veille  ,  ce 
qui  lui  caufoit  de  la  crainte  ;  c’eft  pourquoi  il 
fouhaitoit  de  recevoir  mes  avis.  Le  24  il  dit  qu’il 
m’avoit  marqué  qu’il  avoit  reiîenti  quelques  incom¬ 
modités  dans  la  veille  ,  mais  que  pendant  les  quinze 
jours  qui  venoient  de  s’écouler,!!  avoit  été  fort  bien, 
&  que  pendant  quelque  temps  qu’il  avoit  commencé 
à  prendre  une  plus  petite  quantité  de  Pilules  ,  fes 
urines  étoient  fort  claires  ,  &  qu  elles  avoient 
toujours  été  de  même  depuis  lors  ;  qu’il  n’avoit 
rien  évacué  depuis  bien  long-temps,  &  qu’il  conti- 
nuoit  à  lé  porter  parfaitement  bien.  Le  18  Novembre, 
qu’il  avoit  repris  les  Pilules  ou  Rouleaux  fort 
régulièrement  ;  que  pendant  deux  ou  trois  nuits  fes 
urines  étoient  troubles  6c  épaiffes  ,  mais  depuis  ce 
temps-là  toujours  claires  ;  qu’il  n’avoit  rien  évacué  , 
•qu’il  avoit  été  &  étoit  encore  fort  bien  portant ,  6c 
qu’il  avoit  quitté  les  Remedes.  Le  12  Décembre, 
il  écrit  qu’il  avoit  pris  quatre  Rouleaux  par  jour  , 
comme  je  le  lui  a  vois  ordonné  ,  &  qu’il  n’en  avoir 
que  quatre  de  refie  ;  que  les  choies  allouent  aufli 
bien  qu’auparavant ,  &  qu’il  me  demandoit  mon 
fentiment  ;  fur  quoi  je  lui  répondis  qu’il  pouvoir 
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difcontinuer  d’en  prendre  tous  les  jours  ,  que  quatre 
Piouleaux  par  femaine  fnffiroient  par  voie  de  pré- 
férvatif.  Le  20  Juin  1744  ,  il  en  demande  une  très- 
petite  quantité ,  pour  en  prendre  fuivant  mes  confeils; 
mais  il  remarque  que  comme  il  ne  les  avoit  pris 
qu’une  fois  chaque  fixieme  ou  feptieme  jour  , 
qu’enfuite  il  avoit  fenti  quelque  incommodité  ,  iî 
les  avoit  pris  une  fois  par  jour ,  qu’il  avoit  continué 
d’en  agir  ainfi  &  qu’il  fe  portoit  alors  à  merveille. 
Le  26  Janvier  1745  ,  il  demande  un  autre  pot  de 
Pilules  ,  comme  ci-devant  ,  ÔC  continuoit  à  être 
auffi  bien  qif auparavant.  En  Septembre  1745  ,  qu’il 
avoit  été  pendant  quelque  temps  très  -  bien  ,  mais 
en  dernier  lieu  ^  qu’il  avoit  reffenti  quelque  chofe 
de  fon  ancienne  incommodité  ,  (  parce  qu’il  avoit 
négligé  de  prendre  les  Remedes  par  voie  de  préfer* 
vatif  ;  )  qu’il  avoit  de  temps  en  temps  quelque 
difficulté  à  uriner  ,  enfuite  des  reffentiments  de 
douleur  du  côté  gauche  ,  &  qu’il  feroiî  bien  aife 
d’entendre  mes  avis  ;  qu’il  avoit  encore  des  Remedes 
chez  lui.  Le  2  Décembre  1745,  Moniteur  fon  fils 
écrit  que  fon  pere  avoit  fouffert  des  douleurs  confia 
dérables  pendant  vingt-quatre  heures  5  mais  qu’à  la 
fin  il  avoit  évacué  trois  Pierres  ,  une  defquelles 
étoit  fort  greffe  9  &  qu’il  fouhaitoit  d’être  infîruit 
de  mes  idées  ià-deffus.  En  1 745  ,  la  même  perfonne 
marque  que  fon  pere  continuoit  à  fe  bien  porter  ? 
quoique  quelquefois  il  eût  une  efpece  de  difficulté 
à  épancher  fes  urines  9  &  qu’il  fouhaitoit  une  petite 
quantité  de  Remedes.  Le  11  Juillet  1748,  il  me 
communique  que  pendant  fix  mois  fon  pere  avoit 
eu  la  goutte  ,  de  laquelle  il  avait  été  incommodé 
par  intervalle  depuis  fort  long-temps  ,  mais  qu’il 
avoit  pris  les  Pilules  deux  fois  là  femaine  ;  qu’il 
avoit  de  temps  à  autre  quelque  difficulté  à  uriner  ; 
qu’il  y  avoit  un  mois  que  la  goutte  l’a  voit  quitté 
&  qu’il  fouhaitoit  des  Remedes  ,  fi  je  trouvois  à 
propos  qu’il  les  continuât.  Le  8  Juin  1749  ?  il 
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demande  la  quantité  ordinaire  ,  &  dit  que  fon  pere  J 
environ  quinze  jours  auparavant  ,  avoit  eu  une 
rétention  d’urine  ,  mais  que  depuis  ce  temps-là  il  en 
avoit  été  affranchi.  Le  12  Septembre  1750  ,  il 
envoie  chercher  la  même  quantité  &  fait  mention 
que  fon  pere  avoit  quelques  retours  de  difficulté  dans 
Févacuation  de  fes  urines  ;  ainfi  qu’il  defiroit  de 
fçavoir  comment  il  devoit  faire  ,  s’il  devoit  prendre 
un  plus  grand  nombre  de  Pilules.  Je  lui  en  envoyai , 
Bc  depuis  ce  temps-là  je  n’en  ai  reçu  aucune  autre 
lettre. 

J’ai  fait  des  extraits  de  ces  lettres  pour  ce  cas; 
Bc  quoi  qu’il  paroiffie  trop  long  aux  perfonnes  qui 
ne  reffentent  aucunes  douleurs  ,  je  ne  doute  cepen¬ 
dant  point  que  ceux  qui  font  dans  le  même  état  ne 
foient  d’une  toute  autre  opinion. 

Je  remarquerai  feulement  que  ce  malade  étant 
relâché  ou  laxatif  pendant  qu’il  prenoit  ces  Remedes, 
ce  n’étoit  point  là  un  effet  de  leur  propriété,  puifqu’ils 
font  préparés  d’une  maniéré  à  n’être  ni  refferrants 
ni  relâchants  ;  mais  peut  être  que  cette  incommodité 
éîoit  caufée  par  la  fituation  de  la  Pierre  dans  la 
veffie.  Ce  devoiement  &  l’urine  s’écoulant  involon¬ 
tairement  étoient  deux  grands  obflaeles  à  fa  guérifon 
Bc  la  prolongèrent  beaucoup.  Nous  avons  ici  des 
preuves  auffi  claires  de  l’efficacité  Bc  de  l’innocence 
de  nos  Remedes  &  de  leur  maniéré  d’opérer ,  qu’on 
puiffe  les  defirer.  Ce  n’efl  pas  ici  le  cas  d’une 
perfonne  guérie  &:  dont  nous  n’entendons  plus 
parler  ;  nous  pouvons  remarquer  la  maniéré  d’agir 
du  malade  en  quefion  ,  car  auffi-tôt  qu’il  étoit 
affranchi  de  ces  douleurs ,  il  fe  négligeoit  ;  &:  étant 
fort  enclin  à  engendrer  la  Gravelle  ,  il  avoit  des 
rechûtes  ;  c’eft  à  quoi  il  n’auroit  point  été  expofé 
s’il  avoit  fuivi  mes  confeils  ,  qui  étoient  très-faciles 
à  obferver  ;  mais  quand  une  fois  nous  nous  portons 
bien  ,  nous  oublions  facilement  que  nous  avons  été 
malades.  Il  efl  clair  que  ü  je  ne  Pavois  pas  dirigé 
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pendant  fa  cure  ,  il  n’auroit  jamais  été  guéri  ;  qu’au 
contraire  il  feroit  mort  miférablement  dans  les 
fouffrances. 


Monfîeur  C  A  LV  E  R  LY  ,  près  de  VEglife  at  Chalfea « 
La  Lettre  fuivante  rn  a  été  adrejj'ée . 

Monsieur, 

J’Ai  reçu  l’honneur  de  la  Votre ,  Sz  pour  ce  qui  eft 
de  mon  cas,  le  voici.  J’avois  été  tourmenté  de 
la  Pierre  pendant  l’efpace  d’environ  dix  années 
avant  que  je  priffe  vos  Remedes  ,  &  j’avois  fait 
ufage  de  bien  de  Médicaments  prefcrits  par  plufieurs 
Médecins.  J’évacuai  en  différents  temps  cinq  Pierres; 
nonobflant  cela  j’empirois  tous  les  jours  ,  jufqifà 
ne  pouvoir  plus  épancher  mes  urines  que  goutte  à 
goutte  ,  &  encore  cela  avec  des  douleurs  inexpri¬ 
mables  :  à  la  fin  mes  urines  ,  forcées  à  fe  faire  jour 
&  à  fe  frayer  un  chemin  pour  s’écouler ,  defcendirent 
dans  mes  cuilfes  6c  dans  mes  jambes  ,  ce  qui  m’obligea 
à  garder  le  lit.  Alors  on  me  confeilla  de  prendre 
les  Remedes  de  Mademoifelle  Stephens  ,  que  je 
commençai  à  Noël,  il  y  a  fept  ans  ,  &  les  continuai 
jjufqu’au  mois  de  Mai  fuivant ,  temps  auquel  je  me 
trouvai  entièrement  guéri.  11  eR  impoflible  de 
s’imaginer  la  quantité  de  morceaux  de  Pierre  que 
j’évacuai  ,  morceaux  femblables  à  des  coquilles 
d’œufs  ou  à  des  grains  de  fable  :  il  s’échappa  à  la  fin 
une  Pierre  qui  reffembloit  à  un  champignon.  J’ai 
continué  à  me  très-bien  porter  depuis  que  j’ai  quitté 
ces  Remedes  ;  &  vous  me  faites  plaifir  de  faire 
imprimer  cette  guérifon  prefque  miraculeufe.  Je  fuis  , 
Monsieur, 

Votre  très -humble  ferviteur. 

Jean  Calverly. 
Â  Chelfea ,  le  n  Novembre  1754. 


Monjieur  C  il  A  P  M  A  N  ,  in  Silver-Street  ,  Golden, 

Squarre. 

J’Ai  été  tourmenté  de  la  Pierre  dans  les  reins 
depuis  environ  vingt  ans  ,  mais  en  dernier  lieu 
je  fouffris  de  très-grandes  douleurs  ;  à  la  fin.  je  devins 
extrêmement  malade  ,  &  tous  les  remedes  que  je 
pris  par  l’avis  de  mon  Médecin  de  l’Apothicaire  9 
ne  purent  me  procurer  aucun  foulagement ,  en  forte 
que  je  m’imaginai  n’avoir  plus  que  peu  de  temps  à 
vivre.  J’effayai  aufii  l’Eau  de  Chaux  ,  qui  n’eut 
aucun  effet  ,  continuant  toujours  à  évacuer  des 
urines  teintes  de  fang.  A  la  fin  je  commençai  à 
prendre  les  Remedes  de  Mademoifelle  Stephens 
autour  du  mois  d’ Avril  paffé  ,  ôc  les  continuai 
jufqu’au  mois  de  Septembre  ;  quand  par  le  fecours 
du  Seigneur  &  les  avis  de  Monfieur  d’Efcherny  , 
je  me  trouvai  entièrement  guéri  ,  &  j’ai  continué 
depuis  lors  à  me  bien  porter ,  en  prenant  une  petite 
quantité  de  ces  Remedes  par  précaution.  Je  n’ai 
jamais  joui  d’une  meilleure  famé  que  pendant  ma 
cure  ,  j’ai  trouvé  ces  Pilules  très-faciles  à  prendre, 
&C  du  tout  point  dégoûtantes  ,  félon  le  bruit  public* 
A  Londres  ,  ce  8  Mars  1754. 

Robert  Chapeman; 
Il  continue  à  fe  bien  porter,  ce  30  Nov.  1754» 


Guillaume  Dawtrey  ,  Ecuyer  9  au  Château  de 
Doddinghurf  ,  près  Brentwood  ,  dans  la  Province 
iTEffex.  Dans  les  Cas  qui  furent  imprimés  en 
Février  IJ38  ~  39  >  tfl  ce  qui  fuit . 

IE  Remede  que  j’ai  reçu  de  Mlle.  Stephens  pour 
la  Pierre  ,  eff  non-feulement  diffolvant ,  félon 
moi ,  &£  capable  de  fondre  la  Pierre  ,  mais  encore 
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il  donne  la  fanté  ;  &  fi  le  plus  grand  Prince  du 
monde  avoit  la  Pierre  9  cette  maladie  fi  terrible  9 
que  pourroit-il  faire  ,  s’il  n’avoit  pas  les  Remedes 
de  Mademoifelle  Stephens  } 

Guillaume  Bawtrey. 

Cette  perfonne  9  ainfi  que  Mlle.  Stephens  l’en 
afïura  ,  quitta  les  Remedes  trop  tôt ,  &£  avant  que 
cette  derniere  fe  fût  allurée  de  fon  entière  guérifon  , 
Sz  depuis  la  Relation  ci-deffus  ,  jufqu’en  Décembre 
1745 ,  ce  malade  prit  quelque  peu  de  Pilules  rondes 
tous  les  jours  ,  mais  pas  fuffifamment  pour  détruire 
cette  pente  décidée  à  engendrer  la  Pierre  ,  qui  étoit 
même  héréditaire  dans  fa  famille.  Il  tomba  donc 
dangereufement  malade  :  il  avoit  des  envies  fré¬ 
quentes  d’uriner  ;  &  quand  il  mont  oit  à  cheval  ou 
qu’il  fe  promenoit  ,  ce  qu’il  faifoit  régulièrement  , 
quoiqu’avec  beaucoup  de  lenteur  ,  fes  urines  étoient 
teintes  de  fang.  Il  me  communiqua  fon  cas  ;  je  lui 
confeillai  de  prendre  nos  Rouleaux  ou  Pilules 
longues  ,  qui  avoient  beaucoup  plus  d’efficacité  que 
les  Pilules  rondes.  Il  commença  par  en  prendre 
quelques-uns  tous  les  jours  ,  &  je  ne  pus  pas  lui 
perfuader  d’en  prendre  la  dofe  entière  ,  dans  la 
crainte  ou  il  étoit  que  comme  fes  urines  étoient 
plus  fanguinolentes  qu’auparavant ,  &  fa  difficulté 
d’uriner  ou  firangurie  auffi  fréquente  ,  s’il  en  prenoit 
une  plus  forte  dofe  ,  cela  lui  cauferoit  une  hémor¬ 
rhagie  ou  perte  de  fang  ,  qui  pourroit  lui  être  fatale. 
Dans  une  lettre  du  22  Janvier  ,  il  dit  qu’il  n’ofoit 
pas  s’aventurer  à  en  reprendre  ,  crainte  que  cela 
ne  brisât  les  vaifleanx  fanguins  ;  qu’il  ne  fçavoit  que 
faire  ;  qu’il  n’avoit  point  apperçu  de  fang  mêlé  avec 
fes  urines  depuis  deux  jours  ,  qu’il  n’avoit  pris 
aucuns  Remedes.  Qu’il  fentoit  principalement  des 
douleurs  au  dos  ,  &  qu’il  ne  pouvoit  guere  monter 
à  cheval  ni  fe  promener  ,  que  ces  exercices  lui 
caufoient  une  grande  incommodité  à  la  verge.  II 
remer  doit  le  Seigneur  de  ce  qu’il  fe  portoit  bien 
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d’ailleurs.  Que  quand  la  flrangurie  le  faififfoit ,  elle 
caufoit  une  grande  chaleur  dans  le  fondement  ,  & 
que  généralement  il  en  fentoit  principalement  dans 
cette  partie  ;  qu’il  avoit  bien  peur  que  les 
vaiffeaux  des  reins  &  des  uréteres  n’euffent  été 
endommagés.  Le  26  Janvier  ,  qu’il  commençoit  à 
reprendre  les  Remedes  ;  qu’il  appercevoit  une  plus 
grande  quantité  de  fang  ;  que  cela  l’effrayoit  telle¬ 
ment  ,  qu’il  n’ofoit  pas  en  prendre  davantage  ; 
qu’il  avoit  évacué  une  grande  quantité  de  gravier  * 
&  qu’il  recommenceroit  à  en  faire  ufage  ,  s’il  piai- 
foit  au  Seigneur  de  lui  donner  courage  ;  qu’il  ne 
faifoit  guere  plus  aucun  exercice  ,  ne  s’étant  pas 
promené  plus  de  deux  cents  pas  le  matin  ,  pendant 
plus  de  fix  mois  ,  &  que  quand  il  fe  promenoit  à 
cheval ,  c’étoit  h  lentement  9  qu’à  peine  pouvoit-on 
s’appercevoir  que  fon  cheval  fût  en  mouvement  , 
&  qu’il  avoit  la  Rrangurie.  Le  28  ,  il  écrit  qu’il  ne 
pouvoit  encore  fe  réfoudre  à  reprendre  les  Remedes. 
Il  remercioit  Dieu  de  ce  qu’il  avoit  évacué  beaucoup 
de  Gravelle  après  s’être  fervi  de  nos  Médicaments  , 
qu’il  urinoit  facilement.  Depuis  ce  temps-là  je 
11e  reçus  plus  de  lettres.  Le  8  Juillet  1748  ,  il 
m’envoya  chercher  :  je  le  trouvai  dans  un  état  û 
trille  ,  qu’à  peine  pouvoit-il  fupporter  le  moindre 
mouvement  ;  toujours  fes  urines  étant  teintes  de 
fang  ,  il  fouffroit  de  violents  ôc  fort  longs  accès  de 
flrangurie  ,  urinant  prefque  à  chaque  minute.  II 
étoit  devenu  fort  gros  &  très-foible  :  il  étoit  tour¬ 
menté  de  vents.  Il  me  dit  que  fes  parents  &  amis 
l’avoient  follicité  û  fortement  ,  deux  ans  &  demi 
auparavant  5  Ç  quoiqu’il  eût  auffi  bonne  opinion  de 
nos  Remedes  que  jamais  ?  mais  qu’il  croyoit  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  réuffir  dans  fon  cas  ,  )  de  faire 
chercher  un  des  plus  grands  Médecins  de  Londres  * 
&  un  autre  du  voifinage  ;  qu’il  croyoit  qu’ils 
avoient  exercé  tout  leur  fçavoir  9  mais  que  leurs 
foins  avoient  été  inutiles,  Qu’après  cela  il  avoit 
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pris  la  Coquille  liquide  ,  mais  qu’elle  n’avoit  pas 
réuiîi  ;  qu’enfuite  il  avoit  eu  recours  au  Lithoîitrip- 
tique  du  Doèleur  Jurin  ,  mais  qu’il  n’en  avoit  pas 
pris  beaucoup  9  craignant  qu’il  ne  lui  caufâî  quel¬ 
que  malheur  ,  &  enfuite  il  prit  tout  ce  qu’on  lui 
confeilloit  ,  îefqueîs  P^emedes  on  lui  afïuroit  avoir 
guéri  d’autres  perfonnes.  Mais  fa  faute  allant  tou¬ 
jours  en  diminuant ,  au  lieu  de  fe  rétablir  5  &  ayant 
appris  que  nos  Remedes  avoient  guéri  M.  Calverly, 
qu’il  m’avoit  recommandé  ,  ce  qui  étoit  une  très- 
belle  cure  9  il  s’étoit  réfolu  aduellement  d’effayer 
ce  que  je  pourrois  faire  9  quoiqu’il  eût  très-peu 
cfefpérance  de  fuccès  ;  mais  il  dit  :  Que  lu  volonté 
du  Seigneur  foit  faite  9  car  nous  devons  nous  foumettre 
&  nous  réjzgner  à  la  bonté  de  la  Providence .  Je  lui 
confeillai  ce  qu’il  devoit  faire  dans  fa  fituation 
préfente  ,  &  lui  envoyai  nos  Pilules  longues  , 
qu’il  prit  fans  aucune  difficulté.  Je  recevois  de 
fes  lettres  prefque  toutes  les  femaines.  J’avois 
pluiieurs  ohflacles  à  furmonîer  dans  ce  cas  ;  car  ce 
Gentilhomme  ne  pouvoit  fupporter  aucune  prépa¬ 
ration  d’Opium.  Comme  il  avoit  toujours  été 
accoutumé  à  faire  beaucoup  d’exercice  ,  il  ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  à  demeurer  tranquille ,  crainte  auflî 
que  l’inaèlion  ne  nuisît  à  fa  fanté  ,  quoiqu’à  peine 
il  pût  fe  remuer.  Il  étoit  très-fouvent  laxatif  ,  & 
ne  prenoit  pas  plus  de  deux  onces  de  Remedes  par 
jour ,  (  ce  qui  étoit  une  demi-once  de  moins  que 
je  n’ordonne.  )  Il  buvoit  ordinairement  plus  que  je 
ne  l’aurois  fouhaité  ,  (  quoique  ce  ne  fut  que  de  la 
petite  biere  ,  )  ce  qui  rendoit  fes  urines  trop  dé¬ 
trempées  ou  affoibliffoit  la  vertu  diflblvante  des 
Remedes.  Le  26  Juillet ,  Monfieur  Dawtrei  fe  fert 
de  ces  paroles  :  Je  bénis  le  Tout-Puiflant  ;  j’épanche 
mes  urines  facilement  ,  mais  je  me  trouve  très - 
foible  ?  langui  liant  &  fort  altéré  ;  je  fens  encore 
une  douleur  au  fondement.  Le  4  Août  ,  il  avoit 
derechef  la  ftrangurie ,  &  il  était  furpris  que  je  h 
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cruffe  hors  de  danger  :  il  avoît  évacué  une  efpece 
de  Gravelle  ou  de  fubûance  pierreufe  ,  mais  il 
croyoit  d’être  encore  en  danger.  Le  1 1  ,  il  avoir 
évacué  un  morceau  de  fubftance  dure  le  matin  ,  6c 
quelques-uns  i’après  midi.  Le  18  ,  il  fentoit  des 
douleurs  ,  &  jugeoit  qu’il  couroit  encore  rifque  de 
la  vie  ,  puifque  fes  douleurs  continuoient  ;  qu’il 
étoit  dans  un  état  languiffant  ,  &  qu’il  fe  fentoit 
altéré.  Le  premier  Septembre  ,  il  avoit  été  allez 
exempt  de  douleurs  ,  mais  la  flrangurie  étoit  reve¬ 
nue.  Il  avoit  été  obligé  de  boire  beaucoup  plus 
qu’il  n’auroit  dû  ,  (  ce  qui  affoibliflbit  fon  urine.  ) 
Il  continuoit  à  craindre  que  fa  maladie  ne  fût  au- 
deffus  de  fes  forces.  Le  9  ,  il  fe  croyoit  encore  en 
grand  danger.  Le  1  5  ,  fes  urines  étoient  teintes  de 
fang.  Le  26 ,  il  évacuoit  fort  fou  vent  une  fubllance 
graveleufe.  Le  6  Octobre  ^  encore  en  danger  , 
eau  fanguinolente.  Le  20,  beaucoup  mieux.  Le  28, 
il  fe  trouvoit  fort  foulage  ,  fes  eaux  moins  teintes  9 
mais  un  retour  de  la  flrangurie  pendant  qu’il  écrivoit 
cette  lettre.  Le  9  Novembre  ,  il  fentoit  encore 
quelque  douleur  au  fondement  &  en  urinan:.  Le 
17 ,  il  avoit  fenti  très-peu  de  douleurs  depuis  lors. 
Le  8  Décembre  9  il  avoit  eu  quelques  rechûtes  ,  &c 
il  étoit  prefque  fur  le  point  de  défefpérer  de  fa 
guérifon.  Le  13  9  il  avoit  évacué  une  fubflance 
graveleufe  9  &c  quelque  autre  tendre  ou  molle.  Le 
18  ,  fes  urines  s’écouloient  fans  prefque  aucune 
difficulté  ?  &  une  fois  feule  avoient  été  fanguinolentes 
ou  d’une  couleur  très-foncée.  Le  22  ,  il  continuoit 
à  fe  bien  porter  ;  il  remarque  que  depuis  qu’il 
avoit  commencé  à  faire  ulage  de  nos  Remedes ,  il 
avoit  toujours  fenti  plus  des  douleurs  quand  il  étoit 
refferré  que  quand  il  étoit  relâché  ;  qu’au  contraire 
dans  ce  dernier  cas  à  peine  en  fentoit-il  aucune. 
Le  30,  il  pouvoit  retenir  fes  urines  plus  long-temps  ; 
il  les  avoit  remarquées  trois  fois  un  peu  fanguino- 
lente«.  Le  2  Février  ?  il  avoit  évacué  des  urines 
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teintes  de  fang  ;  ce  qui  faifoit  toujours  craindre  a 
ce  Gentilhomme  qu'il  ne  feroit  jamais  guéri.  Il  feroit 
inutile  de  marquer  tout  ce  qu’il  écrivit  depuis  , 
puifque  fes  lettres  contiennent  ,  à  peu  près  ,  les 
mêmes  chofes.  Le  5  Avril  ,  il  n’avoit  point  eu  de 
flrangurie  depuis  lors.  Ses  lettres  jufques  au  quatre 
Mai  contenoient  les  expreffions  les  plus  recon- 
noiffantes  ;  elles  étoient  remplies  de  remerciements 
qu’il  faifoit  à  Dieu  ,  &  de  bons  fouhaits  en  notre 
faveur  ;  qu’il  ne  fentoit  prefque  plus  aucune  douleur  , 
mais  qu’il  contimuoità  être  foible.  Jufqu’au  16  Juin, 
à  peu  près  la  même  chofe  ,  feulement  qu’il  avoit  été 
&  étoit  encore  fort  altéré  ,  &  qu’il  buvoit  plus  qu’il 
ne  devoit.  Jufqu’au  3  Août ,  il  s’étoit  toujours  bien 
porté  Ô£  avoit  été  tout-à-fait  foulagé  ;  il  avoit  évacué 
plulieurs  pièces  de  Pierre.  Le  1  5  Septembre  ,  voici 
fes  paroles  :  »  Je  remercie  le  Seigneur  ;  j’ai  fait  un 
»  voyage  la  femaine  paffée ,  d’environ  quarante 
milles  ?  &  je  crois  qu’il  m’a  fait  beaucoup  de  bien  ; 
je  n’en  ai  refienti  aucune  incommodité.  »  Il  ne 
fentoit  aucune  indifpofiîion  quelconque  :  il  continua 
à  être  de  même  jufqu’au  mois  de  Juillet  1752  ,  qu’il 
eut  un  peu  de  fievre  ;  ce  qui  l’obligea  à  quitter 
les  Remedes.  Cette  celfation  fut  caufe  que  ce  qui 
reftoit  de  la  Pierre  dans  le  corps  ,  &  qu’il  conti- 
nuoit  à  évacuer  fans  interruption  par  les  urines 
depuis  qu’il  avoit  commencé  à  prendre  nos  Remedes, 
fortit  dès -lors  en  morceaux  durs  :  un  accès  qui  dura 
une  demi-journée  ,  pendant  lequel  il  en  évacua  au 
moins  deux  cuillerées  ,  en  fut  une  fuite  néceffaire  , 
enfuite  de  quoi  il  recommença  à  prendre  la  moitié 
delà  dofe  des  Remedes.  Le  6  Juillet,  il  évacua  des 
urines  teintes  de  fang  ,  mais  fans  douleurs.  Le  10, 
il  n’avoit  eu  aucune  rechûte  ,  mais  il  fe  trouvoit 
fort  altéré  :  il  ne  pouvoit  pas  augmenter  la  dofe 
des  Remedes.  Le  16  ,  il  avoit  un  retour  de  douleurs; 
Le  20  ,  fur  ce  que  je  lui  a  vois  confeillé  de  fe  faire 
faigner  &  de  prendre  quelques  purgations  rafraî^ 
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chiffantes ,  Moniteur  Dawtrey  me  marque  qu’avant 
qu’il  m’eut  connu  ,  il  en  avoit  pris  plufieurs  fois 
fans  s’en  être  mieux  trouvé  9  non-plus  que  des  autres 
Remedes  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  ufage  des  nôtres.1 
Quelque  temps  après  il  évacua  douze  Pierres  qui 
étoient  aiiffi  greffes  que  des  gros  poids  ,  &C  toutes 
dans  un  jour  ,  lefquelles  étoient  affurément  des 
noyaux  d’un  pareil  nombre  de  Pierres  ,  car  il  avoit 
évacué  pendant  tout  ce  temps  -  là  un  nombre  pro» 
digieux  de  morceaux.  Comme  il  continuoit  à  être 
affranchi  de  toute  douleur  ,  je  lui  confeillai  de 
quitter  cette  quantité  de  Remedes  3  &  de  n’en 
prendre  que  quatre  par  jour  par  voie  de  préfer vatif ; 
mais  il  voulut  les  continuer  encore  quelques  mois 
de  plus  ;  &  alors  ne  fentant  aucun  retour  de  fa 
maladie  ,  il  fuivit  mon  avis  &  il  l’a  obfervé  jufqu’à 
préfent  ;  il  y  a  trois  ans  &  demi  depuis  lors  ,  &  il 
eff  prefque  aufii  fort  &  robufte  qu’il  l’étoit  il  y  a 
vingt  ans  ;  fon  énorme  groffeur  a  beaucoup  diminué  9 
&  il  n’eft  plus  tourmenté  des  vents  comme  il  Pétoit 
depuis  plufieurs  années.  Je  priai  Moniteur  Dawtrey 
de  me  donner  la  permifiion  d’inférer  dans  mon  livre 
ce  cas  fi  remarquable  ;  il  me  répondit  gracieufement 
ce  qui  fuit  : 

Moniteur  &  très-cher  ami  3 

Je  fuis  très -porté  à  vous  obliger  ,  &  à  faire  au 
genre  humain  tout  le  bien  dont  je  fuis  capable  dans 
cette  triffe  &  déplorable  maladie  ,  en  vous  donnant 
la  liberté  de  vous  fervir  de  mon  nom  ,  &  de  publier 
à  quel  point  j’étois  tourmenté  de  la  Pierre  ,  &c. 
Je  vous  réitéré  mes  remerciements  des  fecours  effi* 
eaces  que  j’ài  reçus  de  vous.  Je  fuis , 

Monüeur  &  très-cher  ami , 

.Votre  très -humble  ferviteurî 
ULIAM  D  A  VIRE  Y 
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#y  J’ai  déjà  fait  mention  d’un  cas  que  j’ai  pris  hors 
des  lettres  de  Monfieur  Buxton  ?  quoique  je  n’en 
euffe  pas  la  permiflion  ;  mais  dès  que  je  n’ai  pas 
reçu  des  ordres  contraires  ,  il  me  paroît  que  ce 
feroit  faire  une  grande  injuftice  au  public  ?  de 
tenir  cachée  une  guérifon  qui  paroît  devoir 
"  l’intéreffer. 

•  ?■ 

Monfieur  Thomas  Di  S  C I P  LI N  E  3  Ecuyer  > 
at  St,  Edmunds  Bury  9  dans  la  Province,  de  Suffolk, 

CE  Gentilhomme  a  voit  été  fujet  à  la  goutte 
pendant  pltifieurs  années  ,  &  étoit  d’une  conf- 
titution  débile  &  languiffante  (  comme  il  le  dit  dans 
une  de  fes  lettres  ;  )  il  avoiî  une  grande  difpohtion 
au  fcorbut  ;  outre  cela  ,  il  avoit  la  Pierre  dans  les 
rognons  &  dans  les  uréteres  ,  il  n’évacuoit  pas  fes 
urines  dans  une  proportion  convenable  ,  &  il  grof- 
fiffoit.  Il  commença  à  prendre  les  Remedes  en  1741. 
Dans  fa  lettre  du  28  Avril ,  il  dit  que  fon  appétit  avoit 
certainement  beaucoup  augmenté  ,  &  que  dans  le 
fond  il  avoit  reçu  beaucoup  de  bien  de  nos  Remedes; 
que  trouvant  la  goutte  en  mouvement ,  il  avoit  alors 
diminué  la  quantité  ,  qui  avoit  été  d’environ  une 
once  &  trois  quarts  des  Rouleaux  ;  mais  fentant 
de  nouveau  une  douleur  dans  les  reins ,  il  avoit  été 
obligé  de  les  reprendre  ;  fur  quoi  l’attaque  de  la 
goutte  avoit  difparu  ;  qu’il  avoit  quelquefois  du 
dégoût  &  qu’il  fe  fentoit  languiffant  ;  qu’il  fouhaitoit 
de  fçavoir  s’il  devoit  continuer  à  en  ufer  ;  fur  quoi 
je  lui  répondis  qu’oui  ;  mais  que  û  un  accès  de 
goutte  furvenoit  &  qu’il  fût  violent ,  il  devoit  alors 
les  quitter.  Le  4  Août  9  il  fe  plaint  encore  de  ce 
qu’il  évacue  fes  urines  en  moindre  quantité  qu’il  ne 
le  devroît  ;  de  ce  qu’il  groffit  &  qu’il  efl  fort  altéré  ; 
qu’il  n’avoit  reffenti  aucune  incommodité  notable 
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dans  les  reîns  bu  les  uréteres  pont4  avoir  quitte  noû 
Pilules  ,  excepté  dans  le  rognon  droit  une  douleur 
qui  fe  communiquoit  à  Purétere  ,  mais  fupportable  * 
qu’il  avoit  monté  un  cheval  qui  avoit  le  trot  rude  3 
&  qu’il  n’avoit  reffenti  aucune  douleur  ,  mais  que 
toutes  les  fois  qu’il  reffentoit  quelque  incommodité  9 
il  prenoit  immédiatement  nos  P^emedes  ,  &:  qu’elle 
ceffoit  ;  qu’il  étoit  fort  chagrin  que  cette  indifpoli- 
îion  eût  fon  fiége  principalement  dans  les  rognons  9 
&  qu’elle  étoit  d’une  nature  à  lui  devenir  fatale  , 
en  dépit  de  tous  les  Rcniedes  du  monde.  Que  nos 
Médicaments  avoient  eu  réellement  leur  effet  quant 
à  la  goutte  ,  comme  il  Pavoit  aifuré  &  confirmé  à 
Mylord  PEvêque  d’Ely  dans  une  vifite  qu’il  lui  avoit 
rendu  la  femaine  auparavant.  Le  22  Oèlobre  ,  il 
remarque  que  fon  dos  a  été  beaucoup  mieux ,  fur- 
tout  depuis  qu’il  avoit  eu  un  accès  de  goutte  tout 
récemment ,  qui  n’avoit  pas  été  fi  violent ,  au  moins 
la  douleur  n’avoit  pas  duré  fi  long-temps  qu’autre- 
fois.  Qu’il  avoit  à  préfent  &  pendant  quelques 
mois  auparavant ,  pris  fix  Pilules  longues  en  s’allant 
coucher  ,  &  quoiqu’il  n’évacuât  pas  une  quantité 
d’urine  fufiifante,  à  ce  qu’il  croyoit  ,  il  remercioit  le 
Seigneur  de  ce  qu’il  ne  fentoit  aucune  douleur. 
Qu’il  avoit  évacué  du  gravier,  dont  quelques  parties 
éîoient  affez  groffes  ,  depuis  qu’il  gardoit  le  lit  ;  qu’il 
n’étoit  pas  fans  foif.  Le  29  Mai  1742  ,  ce  Gentil¬ 
homme  dit  qu’il  remercioit  le  bon  Dieu  de  ce  que 
nos  Reniedes  lui  avoient  procuré  la  fanté  en  détruî- 
fant  fa  maladie  ,  n’ayant  refîenti  aucunes  douleurs , 
ni  n’éprouvant  aucune  incommodité  en  faifant  de 
l’exercice  ;  qu’il  étoit  pofitif  que  ces  Remedes 
Favoient  merveilleufement  foulagé  ;  &  afin  qu’il 
n’en  manquât  pas,  il  fouhaitoit  que  je  lui  en  envoyalTe. 
Le  29  Avril  1743  ,  il  avoit  eu  un  accès  de  goutte,, 
mais  pas  aufîi  violent  ,  &  quoi  qu’il  n’eût  reffentî 
que  quelques  petites  incommodités  de  la  Pierre  , 
cependant  il  craignait  pour  fa  veffie  5  &  qu’eu 
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âernîer  lieu  îl  n’évacuoit  plus  de  gravier.  Il  attribue 
à  la  bonté  de  Dieu  le  recouvrement  de  fa  fanté  ;  il 
fouhaite  des  Remedes.  Le  3  Novembre  ,  la  raifon 
pour  laquelle  il  n’avoit  pas  écrit  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
befoin  des  Remedes  ,  étoit  l’efpérance  d’être  affranchi 
entièrement  de  fon  ancienne  maladie  de  la  Pierre. 
Il  en  avoit  pris  très-peu  depuis  fort  long-temps  ,  & 
cela  feulement  quand  il  fentoit  des  douleurs.  Le  16 
Avril  1744  ,  il  commet  des  Remedes.  Le  2  Mai  ,  il 
auroit  écrit  plutôt  ,  mais  il  avoit  refolu  de  me 
communiquer  un  détail  aufïi  exaêl  qu’il  lui  feroit 
poffible  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ;  la  première  fois , 
c’étoit  une  groffe  Pierre  qu’il  avoit  évacué  *  fur 
laquelle  les  Remedes  paroiffoient  avoir  eu  plus 
d’effet ,  parce  qu’elle  avoit  féjourné  plus  long-temps 
dans  la  veflie  ;  l’autre  paffa  par  l’urétere ,  &  étoit  , 
fuivant  ce  qu’il  s’imaginoit  ,  rompue  en  deux 
morceaux  ,  plus  groife  que  la  première  ,  mais  pas 
£1  blanchâtre.  27  Juillet  1745  ,  il  écrivoit  exprès, 
pour  me  dire  combien  les  Remedes  avoient  eu  d’effet 
dans  fon  cas  ,  &  qu’il  avoit  fait  toutes  les  obfer- 
vations  poffibles  ;  qu’il  m’avoit  dit  dans  fa  derniere, 
qu’il  avoit  évacué  deux  greffes  Pierres  en  forme  de 
cône  ou  pain  de  fucre  ,  dans  lefquelles  il  jugeoit, 
par  les  taches  blanches  qu’il  avoit  remarqué  deffus  , 
que  les  Remedes  avoient  pénétré  5  &  qu’elles  étoient 
forties  infenfibîement  :  l’autre,  quoique  pas  fi  épaiffe, 
étoit  plus  large  &  avoit  caufé  plus  de  douleur  en 
élargiffant  l’uretere  ;  comme  elle  paroiffoit  avoir 
trois  angles  ,  elle  n’avoit  pas  paffé  fi  librement , 
quoique  cependant  elle  ne  fe  fût  pas  arrêtée.  Il 
jugeoit  que  le  ciment  qui  fervoit  à  les  joindre  étoit 
diffous ,  parce  qu’il  y  avoit  remarqué  deux  cavités 
dans  les  côtés  ,  &  qu’il  craignoit  pourtant  qu’il  n’y 
eût  quelques  Pierres  encore  en  arriéré.  Il  continuoit 
à  fe  bien  porter ,  &  affranchi  de  fes  douleurs ,  même 
après  un  voyage  de  vingt  milles  ,  n’évacuant  plus 
d’urines  teintes  de  fang  jufqu’au  Mardi  auparavant  ^ 
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tfue  fa  chaife  lui  caufa  quelques  indifpôfitïons  dans 
des  chemins  raboteux  ;  il  trouva  que  fes  urines 
avoient  changé  de  couleur  ,  mais  ayant  évacué  du 
gravier  ,  à  ce  qu’il  avoit  cru  9  il  avoit  penfé  que 
cela  provenoit  de  là  ,  jufqu’à  ce  qu’ayant  examiné 
que  ce  qu’il  foupçonnoit  être  Gravelle  ,  n’étoit 
autre  chofe  que  des  morceaux  d’une  Pierre  qui 
étoient  plus  blancs  qu’à  l’ordinaire  6c  plus  gliffants  ; 
cependant  après  les  avoir  féchés  6c  preffés  entre 
fes  doigts  ,  ils  s’étoient  réduits  en  pouiliere.  Le 
Mercredi ,  il  fe  trouva  plus  mal ,  mais  après  avoir 
été  à  cheval  l’efpace  d’un  ou  deux  milles  ,  ayant 
bu  auparavant  du  petit  lait  ,  6c  pris  trois  d$  nos 
Pilules  ,  il  s’étoit  mieux  porté  ;  6c  le  Jeudi  fpivant  y 
il  bénifloit  Dieu  ;  une  Pierre  étoit  fortie  açcompa- 
gnée  d’une  grande  quantité  de  gros  gravier  ,  diffous  , 
comme  il  le  concevoit ,  par  les  Remedes ,  6c  pomme 
celle  dont  il  avoit  déjà  fait  mention  ;  il  n’avoit 
point  eu  la  goutte  9  excepté  quelques  douleurs 
provenant  de  l’inconftance  de  la  faifon.  Il  auroit 
dû  me  dire  que  cette  derniere  Pierre  étoit  de  la 
couleur  d’un  morceau  de  chaux  vive  ,  6c  paroiiToit 
avoir  été  beaucoup  diminuée  ,  ne  reliant  dans  la 
veffie  pas  plus  d’une  nuit  6c  une  partie  d’un  jour. 
Ses  reins  du  côté  droit  paroiffoient  un  peu  atteints 
de  la  Gravelle  ,  qu’il  continuoit  à  évacuer.  Son 
appétit  étoit  meilleur  quand  il  prenoit  les  Pilules  9 
il  étoit  délivré  des  chaleurs  d’entrailles  ou  ardeur 
de  cœur  dont  il  avoit  été  tourmenté  auparavant  9 
il  fouhaitoit  une  petite  quantité  de  Remedes. 
Le  7  Novembre  ,  il  en  demande  encore  :  il  n’avoit 
pas  été  malade  dépuis  ,  grâces  à  Dieu  ,  excepté  de 
gros  Gravier  qu’il  avoit  évacué  ;  il  n’avoit  pas  non- 
plus  eu  la  goutte.  Le  27  Février  1745  ,  il  avoit  eu 
une  petite  attaque  de  goutte  ,  mais  pas  fi  violente 
qu’à  l’ordinaire  ;  quant  à  fon  indifpolition  de  la 
Gravelle  ,  il  efpéroit  la  reuffite  de  fa  cure  ,  en 
prenant  des  Pilules  ?  6c  en  évacuant  de  la  Gravelle 
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&  une  matière  mucilagineufe  9  ou  dans  laquelle  il 
paroiffoit  une  Pierre  formée  ,  mais  diminuée  5  6c 
demandait  des  Remedes.  Le  7  Août  ?  qu’il  avait 
relient!  quelques  indifpofxtions  dans  les  reins  :  il  ne 
pouvoit  pas  dire  û  cela  provenoit  des  Vents  , 
Gravelle  ou  autre  chofe  ;  cela  Pincommodoit  le  plus 
quand  il  fe  tournoit  dans  fon  lit  ,  mais  quand  il 
montoit  à  cheval  il  en  étoit  libre  ,  quoique  cepen¬ 
dant  il  eût  évacué  des  urines  teintes  de  fang  ou 
plutôt  d’une  couleur  noire.  Il  fouhaitoit  la  quantité 
ordinaire  de  Remedes.  Le  29  Oûobre  9  il  avoit  été 
dans  la  Province  de  Norfolk  6c  y  avoit  fejourné 
quelque  temps  ;  il  n’a  voit  point  eu  d*accès  de 
Pierre  depuis  fa  derniere  lettre.  Il  remarque  qu’un 
Apothicaire  à  Norfolk  prétendoit  que  nos  Remedes 
n’étoient  plus  en  vogue  ,  6c  qu’ils  avoient  perdu 
leur  réputation  ;  fur  cela  ce  Gentilhomme  lui 
répondit  qu’avec  le  fecours  du  Seigneur  il  en  avoit 
reçu  un  très-grand  foulagement ,  6c  qu’il  les  conti- 
nueroit  9  à  ce  qu’il  efpéroit  ,  avec  le  même  fuccès. 
Le  18  Février  1746 , 47  ,  il  avoit  eu  un  accès  de 
goutte ,  6c  fouhaitoit  la  même  quantité  de  Remedes  » 
Le  2  5  Mai ,  il  continuoit  à  évacuer  de  la  Gravelle 
6c  des  petites  Pierres  ,  mais  grâces  au  Ciel  6c  par 
la  vertu  de  notre  Remede  ,  il  n’avoit  eu  aucun  accès 
ni  de  Goutte  ni  de  Pierre  depuis  fort  long-temps. 
Le  21  Août  ?  il  remercie  Dieu  de  ce  qu’il  avoit 
été  libre  de  tous  maux  9  6c  qu’il  fe  portoit  à  mer¬ 
veille  ;  étant  réfolu  de  n’être  jamais  fans  Remedes  5 
il  fouhaitoit  que  je  lui  en  envoyaffe.  Le  23  Nov» 
ce  Gentilhomme  dit  que  par  cette  maniéré  de  prendre 
les  Pilules  9  grâces  à  Dieu ,  il  s’étoit  fouflrait  entiè¬ 
rement  aux  douleurs  de  la  Pierre  ,  6c  qu’il  étoit 
auffi  délivré  de  la  Goutté  depuis  le  dernier  accès  , 
jufqu’au  famedi  auparavant  ,  quand  il  commença  à 
ienîir  les  approches  de  la  Goutte ,  ce  qu’il  attribuoit 
à  ce  qu’il  n’avoit  fait  ufage  des  Pilules  que  très- 
rarement  y  n’en  ayant  prefque  point  chez  lui  ^  &  à 
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te  qu’il  avoit  attrapé  un  Rhume.  Le  io  Mars 
1 747 ,  48  ,  il  avoit  eu  un  accès  de  Goutte  &  fou- 
haitoit  des  Remedes.  Le  14  Juin  1748  ,  Mademoifelle 
fa  fille  me  marque  que  Monfieur  fon  Pere  étoit  parti 
pour  Norfolk  ,  &  qu’il  demandoit  des  Remedes. 
Le  14  Septembre  ,  fa  lettre  contient  qu’en  continuant 
à  prendre  nos  Pilules  il  avoit  ,  à  ce  qu’il  efpéroit , 
prévenu  les  accès  fréquents  de  Gravelle  :  que  PEté 
paffé  il  n’avoit  eu  aucune  rechute  de  fon  ancienne 
maladie  ,  excepté  que  dans  un  voyage  qu’il  fit  la 
femaine  précédente  ,  d’environ  vingt  milles,  il  avoit 
avacué  une  Pierre  prefque  infenfiblement  ;  qu’à 
l’ordinaire  il  prenoit  les  Pilules  d’abord  avant  que 
de  s’aller  coucher ,  comme  je  lui  avois  confeillé ,  5c 
qu’il  fçavoitpar  expérience  que  c’étoit  le  temps  le  plus 
propre.  Le  3  1  Décembre  ,  envoyant  chercher  des 
Remedes  ;  il  m’écrivit  que  grâces  au  Seigneur,  il  étoit 
plus  libre  de  la  Pierre  5c  de  la  Goutte  que  jamais.  Le 
22  Juin  1749  ,  il  me  marque  que  depuis  le  mois  de 
Février  il  avoit  reffenti  quelques  douleurs  vagues 
de  la  Goutte  5c  des  démangeaifons  par  tout  le 
corps  ;  qu’il  n’avoit  prefque  point  fenti  de  Gravelle , 
5c  qu  il  avoit  évacué  une  Pierre  le  jour  auparavant  : 
il  fouhaite  d’avoir  des  Remedes.  Au  bas  de  la  lettre 
il  ajoute  ,  que  le  Doèteur  Williams  ,  qui  d’abord 
avoit  reçu  du  foulagement  des  Remedes  du  Do&eur 
Jurin  ,  étoit  mort  ;  qu’on  avoit  trouvé  un  de  fes 
rognons  prodigieufement  grofii  5c  enflé.  Le  20 
Janvier  1750  ,  voici  fes  paroles  :  ma  fanté  efl 
beaucoup  meilleure  qu’elle  ne  l’étoit  l’Eté  dernier. 
Le  5  Juin  1750  ,  il  avoit  beaucoup  négligé  de  prendre 
les  R.emedes  ,  de  il  avoit  eu  la  Goutte  ;  il  fe  plaint 
que  le  mois  d’ Avril  avoit  été  mauvais  pour  lui , 
car  la  Pierre  &c  la  Gravelle  s’étoienî  fait  fentir  ; 
cependant  il  trouvoit  qu’il  évacuoit  une  matière 
mucilagineufe  &  du  gravier.  Le  10  Oélobre  1751  , 
il  demande  une  nouvelle  dofe  des  Remedes  ,  & 
c’eftla  derniere  lettre  que  j’ai  reçu  de  lui,  J’ai  appris 
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3e  bonne  part  que  ce  Gentilhomme  vïvoït  dans  une 
trop  grande  abiïinence.  Il  eft  bien  clair  que  ces 
Remedes  ont  été  pour  lui  d’un  ufage  très-falutaire 
dans  le  cas  de  la  Goutte  ,  &  que  s’il  les  avoit  pris 
plus  regulierement  &  en  plus  grande  quantité  *  il 
auroit  peaucoup  mieux  fait.  Mais  quand  on  ne  fent 
aucune  douleur  ,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ,  on 
oublie  facilement  que  l’on  a  été  &  que  l’on  peut 
encore  devenir  malades  ;  cependant  nous  voyons 
qu’il  ne  les  a  jamais  repris  ,  quand  il  avoir  une 
rechute  ,  qu’il  n’en  ait  reçu  le  foulagement  auquel 
il  s’attendoit. 


Monjieur  le  Chevalier  Dolben  9  Baronet  at  Durham . 

LE  Chevalier  avoit  évacué  plulieurs  Pierres  à 
différentes  reprifes  ;  mais  environ  un  an  avant 
qu’il  eût  recours  aux  Remedes  de  Mile.  Stephens  9 
il  en  évacua  une  en  particulier  d’une  couleur  pâle  9 
qui  lui  caufa  de  grandes  douleurs  5  il  croyoit 
qu’il  en  fentoit  une  autre  prête  à  fuivre  celle-ci  , 
mais  qu’elle  étoit  trop  groffe  pour  paffer  ;  &  depuis 
ce  temps-là  ,  il  avoit  fenti  en  urinant  tous  les  fymp- 
tômes  qu’il  n’avoit  pas  eu  auparavant ,  comme 
de  la  difficulté  à  lâcher  fes  urines  ;  elles  étoient 
teintes  de  fang  ,  6c  elles  s’écouloient  involontai¬ 
rement.  Il  fut  fonde  plusieurs  fois  ;  M.  Shipton  ne 
put  pas  paffer  la  fonde  ;  Meffieurs  Chefelden  &c  M, 
Bigge  ,  eurent  beaucoup  de  difficultés  à  le  faire, 
M.  le  Chevalier  commença  à  prendre  nos  Remedes  , 
les  continua  affez  régulièrement  ;  il  pouvoit  les 
prendre  très-facilement ,  &  avec  des  douleurs  moins 
aigues  qu’il  ne  s?y  attendoit  ;  il  jetta  bientôt  après 
des  morceaux  d’une  fubffance  reffembîant  à  des 
écailles  qui  étoient  minces ,  &  qu’on  fentoit  être 
graveleufes  9  de  la  couleur  de  la  Pierre  dont  il 
avoit  fait  mention  auparavant  ?  ils  fe  brifoient 

facilement 


facilement  entre  les  .  doigts.  Quelques  Médêcmi 
dirent  a  M,  le  Chevalier  que  ce  qu’il  évacuoit  étoic 
feulement  les  coquilles  d’œufs  calcinées  ;  mais  il  n’en 
vouîoit  rien  croire,*  car,  dit-il,  les  coquilles  ouï 
entrent  dans  les  Remedes  de  Mlle.  Stephens  étant 
pulvérifées  suffi  fines  que  du  tabac  d’Efpagne  ,  afin 
qu’elles  puifient  palier  par  les  veines  la&ées  dans 
le  fang  ,  ils  ne  pouvoient  pas  concevoir  comment 
elles  pouvoient  s’unir  derechef,  &  fortir  par  les 
urines  comme  des  écailles  de  poiffon.  Nous  voyons 
que  bien  des  obflacles  peuvent  fe  préfenter  à  un  malade  , 
qui  pourvoient  V empêcher  d'être  guéris  par  nos  Remedes  , 
s'il  vouloir  y  faire  attention .  Le  Chevalier  eut  plufieurs 
difficultés  à  furmonter  pendant  fa  cure  ,  comme  celie 
de  n’aller  ni  plus  ni  moins  fur  felle  qu’il  ne  le 
devoit,  &  cela  fur-tout  au  commencement;  car 
comme  il  étoit  quelquefois  relâché ,  &  d’autres  fois 
conffipé ,  cela  caufoit  fréquemment  un  accès  de 
Rrangurie.  ;  il  n’évacuoit  prefque  par  fes  urines 
qu  un  fediment  blanc ,  mais  il  étoit  toujours  fort 
abondant;  &:  fur  la  fin  de  fa  cure  il  eut  la  jauniffe, 
qui  venoit,  à  ce  que  Mlle.  Stephens  &  moi  croyons, 
de  quelques  Pierres  qui  étoient  tombées  dans  les 
pafTages  de  la  bile  ,  comme  cela  étoit  arrivé  quel¬ 
quefois  à  d’autres  malades ,  &  qu’ils  avoient  évacué 
par  les  Celles ,  fur-tout  à  l’honorable  Madame  Poyntz , 
fille  de  Milord  Mordaunt  ;  mais  les  Médecins  de 


M.  le  Chevalier  Pattribuerent  entièrement  à  nos 
Remedes  ;  après  cela  il  s’enrhuma ,  ce  qui  lui  caufa 
la  fïevre  ,  &  étant  guéri  de  toutes  ces  indifpofitions  , 
il  prit  une  forte  réfolution  de  continuer  nos  Remedes, 
Il  fe  fentit  graduellement  foulage  ;  il  pouvoit 
retenir  fon  urine  même  en  voyage,  pendant  huit 
heures  ,  fans  fentir  aucune  douleur  ni  incommodité  , 
&  il  fut  guéri.  Le  Chevalier  Dofben  continua  à  fe 
bien  porter  pendant  plufieurs  années  ,  jufqu’au  vingt- 
fixieme  du  mois  d’Oèlobre  1751.  Je  reçus  alors  ime 
lettre  de  lui  P  qui  m’informoit  que  fa  maladie  de  la 
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Pierre  étant  revenue  ,  il  avoit  réfoîu  de  recom¬ 
mencer  à  prendre  fon  ancien  Renie  de  ,  que  je  lui 
envoyai  avec  les  avis  néceffaires ,  &  je  lui  obferval 
qu’en  retenant  fes  urines  long-temps  dans  la  veille  * 
c’étoit  le  moyen  principal  pour  diffoudre  la  Pierre» 
Le  Chevalier  me  dit  qu’il  ne  pouvoit  point  retenir 
fon  urine  ,  qu’elle  s’écouloit  continuellement  , 
dormant  ou  veillant  ;  que  la  Pierre  parodiait  être 
fituée  au  fond  ou  fur  le  derrière  de  la  velîie ,  &C 
qu’il  la  fentoit  plus  là  que  pardevant ,  toutes  les 
fois  qu’il  alloit  fur  la  felle ,  ou  qu’il  urinoit  ;  enforte 
que  mon  avis  étant  de  repoulfer  la  Pierre  en  arriéré  5 
fes  Médecins  croyoient  que  cela  ne  pouvoit  lui  être 
d’aucune  utilité.  Le  1 6  Décembre,  qu’il  avoit  pris 
les  Remedes  en  pilules  longues  ,  mais  qu’il  n’avoit 
encore  fenti  aucun  foulagement  :  on  lui  avoit  confeillé 
de  prendre  l’eau  de  chaux ,  comme  les  Médecins 
Ecoffois  l’ordonnoient  ;  car  on  fuppofoit  que  comme 
elle  efi  bonne  pour  la  Diabètes ,  elle  lui  feroit  plus 
utile  que  nos  Pilules  ;  que  quelques  -  uns  de  fes 
Médecins  lui  confeilloient  de  prendre  les  deux 
enfemble ,  deux  onces  de  Pilules  ,  &  une  pinte 
d’eau  de  Chaux  ;  qu’il  avoit  eu  cet  écoulement  des 
urines  depuis  le  mois  de  Mai.  Le  Chevalier  dit  , 
que  fi  les  Pilules  pouvoient  diffoudre  la  Pierre  ,  le 
fphinêter  ou  col  de  la  veille  recouvreroit  fa  force  ; 
qu’il  n’en  défefpéroit  pas  encore  ;  car  quoique  les 
Remedes  paffaffent  fi  vite  par  fes  urines  ,  cependant 
il  trouvoit  un  grand  nombre  de  petits  morceaux 
d’une  fubffance  dure ,  qui  paroiffoit  être  des  couches 
de  la  Pierre  fur  les  iinges  qu’il  ètoit  obligé  de 
porter  jour  &  nuit  ;  il  me  marque  aufii  qu’avant 
qu’il  eût  cette  incommodité  ,  il  étoit  fujet  à  des 
accès  de  firangurie ,  comme  il  les  appelioit ,  ce  qui 
arrivoit  à  cinq  ou  fix  mois  de  diftance  ,  &  duroit 
autrefois  trois  ou  quatre  jours  ,  &C  augmentorent 
dernièrement  toutes  les  trois  ou  quatre  femaines  , 
accompagnés  d’un  écoulement  involontaire  des 


urines,  &  après  cela  ils  ceffoient  tout  d’un  coiipj 
Le  io  Mars  1752,  M.  le  Chevalier  demanda  des 
Remedes ,  quoiqu’il  ne  pût  pas  dire  qu’il  en  eût 
encore  reçu  aucun  foulagement,  Le  6  Avril,  que 
comme  il  ne  fe  trouvoit  encore  pas  mieux  par 
rapport  à  l’écoulement  de  fes  urines ,  on  lui  confeilîoit 
de  quitter  les  Remedes  &  de  fe  fervir  d’ailr  ngentS6 
Le  19  Oûobre,  M.  le  Chevalier  m’écrivit  la  lettre 
fui  vante. 

Monsieur, 

Je  ne  fçaurois  vous  priver  de  la  fatisfaâîoü 
que  je  fçais  que  vous  recevrez  d’apprendre  que 
les  Remedes  de  Mlle.  Stephens  m’ont  guéri  maintenant 
de  toutes  mes  incommodités  ;  mais  il  faut  que  je 
vous  apprenne  quelques  particularités  de  ma  guérifom 
Je  vous  ai  dit  dans  mes  précédentes  combien  j’étois 
malade ,  quelles  douleurs  je  reffentois  *  quel  poids 
dans  la  veille  ,  comme  j’allois  prefque  entièrement 
courbé  ;  je  vous  ai  parlé  de  cet  écoulement  de 
mes  urines  dont  je  n’étois  pas  le  maître  jour  &  nuit* 
ce  qui  dura  depuis  le  mois  de  Mai  1751  *  jufqu’à 
celui  de  Juin  1752  ,  &  pendant  tout  ce  temps -là  * 
je  ne  jouiffois  d’aucun  repos  ,  excepté  de  temps  en 
temps  avec  le  fecours  des  opiates  ;  point  d’appétit  * 
j’étois  tout-à-fait  abattu ,  la  crampe  me  tourmentoit 
continuellement,  &  j’étois  réduit  dans  un  tel  état 
que  je  n’avois  plus  que  la  peau  &  les  os  ;  après 
avoir  pris  les  Remedes  pendant  deux  mois ,  autant 
que  je  m’en  fouviens ,  je  commençois  à  jeter  des 
morceauxde  Pierres ,  des  écailles  parfaites  &£  concaves 
comme  des  coquilles  de  noix  ;  le  nombre  en  augmenta 
continuellement  ,  &  le  poids  &C  les  douleurs  que 
j’avois  fenti  diminuèrent  à  proportion  ;  mais  la 
difurie  ,  c  efl-a-dire ,  /’ incontinence  d'urine,  continuait 
encore.  Pendatft  que  le  nombre  de  ces  morceaux 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  coniiderabîe  ,  le 
fphinôer ,  cefl-à-dire  9  le  col  de  lu  vejjie  ,  recouvra 
tout  d’un  coup  fa  force  naturelle  *  ce  qui  arriva  le 
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%i  Juin  paffé  :  je  n’ai  eu  depuis  aucun  écoulement 
involontaire  cle  mes  urines  ;  au  lieu  que  pendant 
treize  mois  ,  je  ne  pouvois  pas  un  feul  moment  les 
arrêter  ;  cela  venoit  tontes  les  quatre  ou  cinq  minutes 
avec  beaucoup  de  douleurs  ,  &  je  mouillois  dix  ou 
douze  linges  feize  fois  doubles  dans  une  nuit  ;  depuis 
ce  jour -là,  j’ai  continuellement  évacué  des  Pierres 
&  en  plus  grande  quantité  qu’auparavant ,  quelquefois 
vingt ,  &  il  y  a  aujourd’hui  trois  femaines  que  je 
n’en  évacuai  pas  moins  de  trente-cinq  ,  avec  peu 
ou  point  de  douleur:  depuis  ce  temps -là,  je  n’ai 
abfolument  reffenti  aucune  douleur ,  &  mes  urines 
ne  charient  prefque  plus  rien  avec  elles  ,  enforte 
que  je  me  flatte  que  toute  la  matière  pierreufe  eil 
fortie.  Depuis  qu’il  m’a  été  poffibîe  de  retenir  mes 
urines  ,  je  n’ai  fenti  aucune  pefanteur  ,  aucune 
crampe  ,  j’ai  bien  dormi  toutes  les  nuits,  bien  mangé 
pendant  le  jour  ,  j’ai  recouvré  mon  embonpoint 
&  ma  gaieté  ,  &  j’ai  été  en  état ,  grâces  au  Seigneur  9 
non-feulement  de  retourner  à  l’Eglife ,  mais  de  lire 
les  prières ,  prêcher  &  adminiflrer  les  Sacrements  ; 
je  ne  fçaurois  allez  être  reconnoiffant  &  allez  bénir 
la  Providence  pour  tant  de  bienfaits.  Comme  j’ai 
cru  que  ce  détail  vous  feroit  agréable ,  je  n’ai  pu 
m’empêcher  de  vous  l’envoyer  ,  &  je  confens  avec 
plailir  que  vous  en  faffiez  tel  ufage  que  vous 
trouverez  bon.  Je  fuis ,  ÔCc. 

Le  Novembre  zyâj. 

Votre  très-humble» 
J.  D  O  L  B  EN. 

Après  cette  lettre ,  M.  le  Chevalier  me  donne  la 
per  million  d’inférer  fou  Cas  dans  ma  publication  , 
&  dit  qu’il  continue  ,  grâces  à  Dieu  ,  à  fe  bien 
porter  ,  qu’il  n’avoit  évacué  aucune  matière 
pierreufe  depuis  un  mois  ,  &  qu’il  comptoit  que 
tout  étoit  forti.  11  faut  obferver  que  le  Chevalier 
n’a  prefque  point  été  incommodé  de  la  goutte  depuis 
qu’il  a  commencé  à  prendre  de  nos  Remedes* 
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Le  Révérend  M.  DrâKE  3  Vicaire  de  Swinderby  > 

prés  de  Lincoln . 

LE  20  Janvier  1745  ,  Monfieur  Drake  Renvoya 
lin  détail  de  fon  Cas.  II  étoit  âgé  de  quarante- 
fept  ans  9  il  avoit  été  tourmenté  de  la  Pierre 
&  de  la  Goutte  depuis  dix-fept  ans  ;  Monfieur  fon 
Fere  étoit  attaqué  de  ces  deux  maladies  9  &  par 
conféquent  il  croyoit  que  ces  incommodités  lut 
étoient  héréditaires  ;  il  avoit  eu  des  accès  très- 
violents  ,  provenant  de  la  Pierre ,  pendant  les  huit 
ou  neuf  années  dernieres  ,  qui  commençoient  ordinai¬ 
rement  au  printemps ,  &  qui  auroient  prefque  tout 
Pété  ;  il  avoit  eu  de  temps  en  temps  des  douleurs 
&  difficultés  en  urinant ,  comme  auffi  des  obilrudlions 
fnbites  dans  ce  même  Cas  :  les  urines  s’écouloient 
goutte  à  goutte  après  ce  s  fuppreffions  ;  des  douleurs 
tout  le  long  de  Purétere  5  &  particuliérement  une 
douleur  cubante  au  gland  de  la  verge  ,  après  que 
les  premières  avoient  ceffé  ,  avec  des  irritations 
&  envies  d’aller  fur  Celle  en  même  temps  ,  des 
urines  teintes  de  fang  en  faifant  de  l’exercice,  foit 
qu’il  fe  promenât  ou  montât  à  cheval  ;  il  étoit  ordi¬ 
nairement  conftipé  9  une  felle  laxative  lui  caufoit 
plus  de  douleur  qu’une  difficile  à  faire  ;  il  avoit  été 
dans  cet  état  pendant  deux  ans  ,  quelquefois  plus 
mal ,  &  d’autres  fois  mieux  ;  il  crut  en  conféquence 
qu’il  y  avoit  une  Pierre  dans  la  veffie  depuis  trois 
ans  ?  ôc  il  craignoit  beaucoup  qu’elle  ne  fût  greffe  ; 
fon  eftomac  étoit  fort  foible  ,  &  il  n’avoit  prefque 
point  d’appétit  dans  le  temps  même  qu’il  fe  portoit 
le  mieux  ;  il  fe  trouvait  beaucoup  plus  mal  quand 
il  prenoit  quelques  médicaments  qui  forçoîent  l’urine 
&  qui  paffoient  vite  par  les  urines  ;  il  fouhaitoit 
de  fçavoir  fi  nous  ne  croyions  pas  qu’il  eût  un 
ulcéré  ?  à  caufe  qu’il  voyait  fort  fouvent  dans  fes 


urines  un  fédiment  mucilagineux  ^  &  obfervoît 
quelquefois  certaines  petites  particules  blanches , 
comme  de  petits  morceaux  de  peau.  Le  29  Janvier 
1746  5  il  dit  que  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  s’étoit 
pas  adreffé  à  nous  auparavant  ,  étoit  l’extrême 
foibleffe  de  fon  eftomac  ,  qui  empiroit  tous  les  jours 
au  lieu  de  fe  rétablir;  il  craignoit  qu’il  ne  pût  pas 
contenir  la  quantité  des  Remedes  qu’il  avoir  entendu 
dire  que  nous  ordonnions  ;  il  avoit  eu  plufieurs 
médicaments  que  fes  Médecins  lui  avoient  ordonné , 
mais  qu’il  n’avoit  jamais  pu  prendre  qu’une  certaine 
quantité  ,  ou  long-temps ,  de  quelque  Remede  que 
ce  fût  ?  &  qu’il  craignoit  qu’il  ne  fût  obligé  de 
rejetter  ou  vomir  les  nôtres  auiïi-tôî  qu’il  les  auroit 
avalé,  &C  par  conféquent  qu’il  ne  pouvoit  pas  fe 
promettre  le  fuccès  que  j  en  attendois  ;  il  ne  pouvoit 
prendre  aucune  préparation  d’Opium  ,  car  fou 
eftomac  n’avoit  jamais  pu  les  fupporter.  Je  lui  avois 
envoyé  nos  Remedes  en  rouleaux  ou  pilules  long¬ 
temps  auparavant ,  &  il  commença  à  en  prendte 
feulement  au  mois  d’ Avril  fuivant  ,  &  cela  fort 
lentement  ,  petit  à  petit ,  jufqu’à  ce  qu’il  parvînt  à 
en  prendre  une  once  par  jour;  mais  il  ne  pouvoit 
pas  les  continuer  fans  interruption  :  en  conféquence 
de  quoi ,  il  fouffrit  de  grandes  douleurs ,  parce  que 
fes  urines  n’étant  pas  imprégnées  d’une  quantité 
fuffifante  de  Remedes  9  elles  ne  pouvoient  pas 
amollir  les  écailles  de  la  Pierre  9  comme  cela  efl 
arrivé  à  tous  ceux  qui  en  ont  pris  la  dofe  entière  ; 
piais  il  remarquoit  que  quand  il  en  prenoit  deux 
onces  &  demie  par  jour,  il  pouvoit  retenir  fes  urines 
beaucoup  plus  long-temps  ,  §£  qu’elles  s’écouloient 
avec  beaucoup  moins  de  douleurs  ;  enforte  qu’il 
continpoit  fort  gaiement  à  s’en  fervir ,  &  de  bon 
cœur,  quoique  lentement ,  quand  un  accès  de  Goutte 
furvint.  Le  6  Juin  1746,  M.  Drakedit,  que  depuis 
le  temps  qu’il  m’avoit  écrit ,  jufqu’à  la  femaine  avant 
cette  lettre  9  les  chofes  alloient  affez  lentement  ^ 
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mais  que  par  îa  bénédiftion  du  Seigneur  fur  nos 
Remedes ,  ayant  jette,  un  très-grand,  nombre  d' écailles  &  de 
morceaux  précédemment ,  la  Pierre  avoit  été  diminuée 
£  fort  ,  qu’elle  avoit  été  capable  de  palier  le 
Vendredi  auparavant;  il  avoit  raifon  d’efpérer  que 
c’étoit  le  Nucléus,  Noyau  de  la  groffe  Pierre,  qui 
l’avoit  tourmenté  depuis  £  lçng-temps  ;  il  fe  fentoit 
très-foulagé  autour  du  col  de  la  veille ,  en  compa- 
raifion  de  ce  qu’il  étoit  autrefois  ;  il  pouvoit  uriner 
fans  gêne ,  6c  fe  retenii  beaucoup  plus  long-temps  ; 
cependant  il  n’étoit  pas  tout  -  à  -  fait  exempt  de 
douleurs,  ce  qu’il  attribuoit  à  ce  Noyau  qui  avoit 
pailé  ,  qui  étoit  volumineux  6c  atiiîl  gros  qifiune 
amande  ,  il  en  avoit  même  beaucoup  la  figure  ;  i! 
étoit  long  de  trois  quarts  de  pouce,  ayant  plus  d’un 
pouce  de  circonférence  ;  il  s’étoit  arrêté  près  du 
gland  de  la  verge  pendant  vingt  -  deux  heures  , 
&  au  commencement  il  arrêta  touî-à-fait  les  urines  ; 
il  y  voyoit  encore  quelque  relie  d’écailles  tout 
autour ,  &  une  cavité  d’un  côté  prefque  jufiqu’au 
centre  ;  enforte  qu'il  croyait  véritablement ,  que 
s’il  avoit  demeuré  une  femaine  ou  quinze  jours  plus 
long-temps  dans  îa  veiïie  ,  il  fe  feroit  cafie  en  de 
très-petits  morceaux  ,  &  qu’il  ne  Pauroit  point  fenti 
en  l’évacuant.  Le  28  Juin  ,  trois  jours  avant  qu’il 
écrivît ,  une  autre  Pierre  s’étoit  avancée  ,  quoique 
cela  ne  fût  point  accompagné  de  beaucoup  de 
douleur,  6c  elle  pafîa  le  jour  fuivant  aufii  loin  que 
le  gland  de  la  verge ,  &  là  elle  s'arrêta  ;  fur  quoi  il 
fe  fervit  d’une  fomentation  ,  ce  qui  fit  qu’elle  ne 
caufa  point  d’incommodité  ;  il  lâcha  fies  urines  avec 
plus  de  liberté  ,  6c  cela  toutes  les  quatre  ou  cinq 
heures  ;  il  continua  à  prendre  les  Remedes  fort 
régulièrement  pendant  tout  ce  temps -là,  &  auffi 
près  de  la  quantité  requife  qu’il  le  pouvoit.  Le  1  5 
Juillet ,  fia  lettre  contient  la  nouvelle  agréable ,  que 
la  Pierre  après  avoir  demeuré  huit  jours  dans  la 
yerge ,  étoit  fortie  5  &  approchoit  de  bien  près  la 
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groffenr  de  la  précédente  ;  elle  étoît  plus  blanche 
&  plus  diminuée  dans  quelques  endroits  ;  il  avoit 
pris  la  dofe  entière  des  Remedes  depuis  qu’il  m’avoit 
écrit ,  &c  depuis  fa  derniere  délivrance  ;  il  vouloir 
même  les  continuer  de  bon  cœur  ,  pendant  aufli 
long-temps  que  je  le  trouverois  à  propos  ;  &  il 
ajoûte  :  «  )’ai  ii  bonne  opinion  de  vos  Remedes  à 
»  préfent ,  que  je  ne  ferai  pas  fans  crainte  ,  quand 
»  vous  me  donnerez  la  liberté  de  les  difcontinuer. 
»  Depuis  que  j’ai  évacué  cette  derniere  Pierre,  il  y  a 
»  près  de  quinze  jours  ,  je  bénis  le  Seigneur  de  fes 
»  bontés  infinies  pour  moi ,  tous  les  fymptômes 
»  ont  entièrement  difparu  ,  mes  urines  font  tout- 
»  à-fait  claires,  je  les  lâche  très-librement ,  6l  je 
»  les  peux  retenir  aufîi  long -temps  que  je  le 
pouvois  avant  que  je  fuffe  tourmenté  de  la  Pierre  : 
agréez  mes  fmcères  remerciements,  bc  continuez, 
»  s’il  vous  plaît ,  de  me  donner  de  bon  avis  ;  je 
m  continuerai  les  Remedes  jufqu’à  votre  réponfe.  » 
Le  ï  8  Mars  1 747  ,  il  me  communique  qu’il  avoit 
difcontinué  de  prendre  la  dofe  entière  des  Remedes  > 
environ  un  mois  après  le  paffage  de  la  derniere 
greffe  Pierre ,  &  qu’il  continua  à  fe  bien  porter 
&  à  ne  fe  fentir  aucune  douleur  pendant  trois  mois  ; 
il  pouvoit  lâcher  fes  urines  &  les  retenir  comme  à 
l’accoutumée ,  excepté  une  petite  fenfation  dans  la 
verge  ,  mais  rarement ,  ôc  il  continuoit  à  en  prendre 
une  demi -once  une  ou  deux  fois  par  femaine ,  par- 
voie  de  préfervatif.  Sur  la  fin  du  mois  d’Oéfobre , 
fe  trouvant  bien  portant ,  il  s’aventura  d’aller  environ 
dix  milles  dans  une  chaife  à  deux  roues  ,  mais  il 
avoit  eu  quelques  reffentiments  de  la  Pierre  le 
matin  ,  &  dans  l’efpace  des  trois  ou  quatre  jours 
fiiivants ,  il  évacua  deux  ou  trois  petites  Pierres  ; 
fur  quoi  il  prit  les  Remedes  de  deux  foirées  une 
pendant  environ  deux  mois  de  plus  ,  mais  cette 
méthode  ne  put  pas  le  garantir  ;  car  de  temps  en 
temps  il  avoir  quelques  accès  légers  ,  6c  quelques 
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petites  Pierres  veinant  des  reins  avoîent  paffé 
enfuite  de  quoi  il  prit  cette  quantité  de  demi-once 
tous  les  jours ,  mais  il  continuoit  à  fentir  quelques 
incommodités  ;  il  avoit  eu  la  Goutte  au  mois  d’Août 
de  Tannée  précédente ,  &:  il  avoit  eu  un  autre  accès 
de  cette  maladie  depuis.  Le  18  Février,  il  fouhaitoit 
d’avoir  des  Remedes  &  mon  opinion  ultérieure*. 
Le  1 5  Mai ,  il  me  communique  que  la  Goutte  Favoit 
empêché  de  prendre  les  Remedes ,  quoique  je  le  lui 
enfle  confeillé  ,  mais  que  dans  cet  intervalle  il 
avoit  évacué  une  Pierre  avec  les  urines  ;  elle  étoit 
de  beaucoup  la  plus  groffe  dont  il  eût  été  incommodé 
depuis  fa  grande  délivrance ,  par  la  bénédidion  du 
Seigneur  fur  nos  Remedes  ,  Tannée  auparavant  ; 
il  vouloit ,  auffi-îôî  qu’il  le  pourroit ,  en  reprendre 
la  dofe  entière  une  ou  deux  fois  par  femaine ,  pour 
prévenir  une  rechute,  fur -tout  puifque  la  Goutte 
l’empêchoit  de  faire  aucun  exercice.  Le  7  Septembre  9 
que  ,  par  la^  grâce  de  Dieu  ,  il  avoit  été  libre  de 
toutes  douleurs  de  la  Pierre  ,  qu’il  avoit  ordinai¬ 
rement  pris  une  demi-once  des  Pilules ,  cinq  ou  fix 
fois  par  femaine ,  depuis  qu’il  nf  avoit  écrit  ;  &  la 
raifon  pourquoi  il  avoit  excédé  nies  ordres ,  étoit , 
parce  que  quand  il  omettoit  d’en  prendre  ,  il 
remarquoit  immédiatement  du  petit  gravier ,  ou  plutôt 
une  efpece  de  fable  dans  les  urines  ;  il  trouvoit  fa 
conflitution  fi  inclinée  à  engendrer  la  Pierre  ,  qifif 
craignoit  qu’une  quantité  moindre  que  celle  dont  il 
ufoit  ne  pût  le  garantir  d’une  rechute.  Le  22  Janvier 
1748  ,  il  dit  que  par  la  bénédidion  du  Tout-PuifTant  9 
f  il  avoit  été  exempt  de  toutes  douleurs  depuis  fa 
derniere  lettre ,  quoique  quelquefois  il  eût  bien  de 
la  peine  à  fe  garantir  d’une  efpece  de  frayeur,  ce 
qui  l’avoit  obligé  de  prendre  régulièrement  mie  demi- 
once  des  Remedes  tous  les  jours.  Le  16  Juin,  il 
continuoit  à  fe  bien  porter  ,  mais  il  continuoit 
toujours  à  prendre  demi-once  chaque  jour.  Le  28 
Novembre  7  la  même  chofe.  Au  mois  de  Janyier 
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*749 ,  il  ne  trouvoît  aucune  différence ,  &  if  obfervoit 
la  même  méthode.  Le  27  Avril  1751  ,  il  avoit  eu 
quelques  legeres  douleurs  au  mois  d’Août  dernier  , 
ce  qui  lui  fit  prendre  les  Remedes  deux  fois  par 
jour ,  pendant  deux  ou  trois  femaines  ,  &  elles 
difparurent.  Le  10  Décembre  1751  ,  il  continuoit 
à  fe  bien  porter,  il  prenoit  toujours  une  demi-once 
toutes  les  vingt -quatre  heures;  il  étoit  furpris  que 
je  lui  euffe  marqué  que  cette  quantité  prife  une  fois 
la  femaine  ,  confervoit  la  plupart  de  mes  malades 
bien  portants  ;  mais  qu’il  fentoit  fort  bien  qu’il  y 
•avoit  une  prodigietife  différence  entre  la  conflitution 
de  telle  &  de  telle  perfonne,  &  qu’il  efpéreit  toujours 
de  la  bonté  du  Tout-Puiffant  ,  qu’il  continueroit  à 
être  préfervé  de  cette  terrible  maladie.  Le  25  Janvier 
Î753,  il  etoit  en  très -bonne  faute.  Le  3  Juillet  y 
il  ne  fouffroit  abfolument  point  ,  quoiqu’il  eût 
évacué  une  Pierre  ,  quhl  fuppofoit  avoir  été  formée 
par  un  accès  de  Goutte.  Le  30  Août,  il  dit  qu’il 
ne  fentoit  aucun  mal  ;  mais  il  obfervoit  que  pendant 
ces  dernieres  années  ,  il  avoit  eu  un  très  -  petit 
reffentiment  de  Gravelle  après  la  Goutte  ,  fur-tout 
quand  il  alloit  en  chaife.  Le  25  Avril  1754,  M.  le 
Minifire  Drake  confent  très-volontiers  que  fon  Cas 
foit  publié  ;  il  efl  charmé  d’apprendre  que  j’euffe  le 
deffein  de  faire  imprimer  mes  cures  &  mes  obfer- 
vations ,  ajoutant  que  de  pareilles  cnofes  dévoient 
être  connues  pour  le  bien  public.  Le  4  Novembre 
17 54,  qu’il  avoit  remarqué  dans  tous  ces  petits 
voyages  ,  que  fes  urines  devenoient  fanguinolentes  * 
que  ce  s  accidents  avoient  continué  pendant  environ 
deux  mois ,  &  qu’il  avoit  eu  deux  ou  trois  accès 
de  douleurs  violentes ,  mais  de  très-peu  de  durée , 
dans  le  mois  d’Août  précédent  ;  dans  ce  temps  -  là 
il  fut  délivré  d’une  fort  greffe  Pierre  ,  pelant  neuf 
à  dix  grains  ;  que  depuis  lors  ,  il  n’avoit  rien  reffenti 
de  pareil.  Il  faut  obferver  ici  que  M.  Drake  avoit 
quitté  fa  méthode  de  prendre  les  Remedes  une  fois 
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par  jour,  comme  il  y  avoit  été  accoutumé  depuis 
quelques  années  ;  il  dit  aufii  qu’il  avoit  trouvé  le 
papier  qui  contenoit  les  faits  fuivants ,  Si  qui  avoit 
été  égaré  quand  il  m’écrivit  au  mois  d’ Avril  paffé. 
îl  avoit  tenu  deux  Pierres  dans  fon  urine  9  approchant 
autant  qu’il  l’avoit  pu  d’une  chaleur  naturelle ,  pendant 
dix -neuf  jours  ,  Si  cela,  durant  le  temps  qu’il 
prenoit  la  dofe  entière  de  nos  Remedes  au  commen¬ 
cement  de  fa  cure  ;  il  les  y  auroit  tenu  plus  long¬ 
temps  ,  mais  il  quitta  les  Remedes  alors  ;  la  Pierre 
raboteufe  qui  pefoit  fix  grains  avoit  diminué  de  plus 
de  la  moitié  pendant  ce  temps-là ,  &  étoit  devenue 
fi  molle ,  qu’elle  tomba  en  poufiîere  en  la  preiTant 
tant-foit-peu  entre  fes  doigts.  La  Pierre  unie  de 
cinq  grains  en  avoit  perdu  deux  ,  mais  continnoit 
à  être  écaillée  comme  au  commencement.  On  peut 
remarquer  ici  ,  que  le  Cas  de  M.  le  Chevalier 
Dolben  ,  Si  autres  qu’on  trouve  dans  ce  Livre  , 
aufii-bien  que  celui  -  ci ,  ne  s’accordent  point  avec 
ce  que  nos  ennemis  difent  ,  que  ce  Remede  eft 
dégoûtant ,  ôte  l’appétit ,  &  efi:  enfin  un  Remede 
de  cheval. 


M,  Franç  ois -  Jacob  G  allé  ,  Notaire  , 
&  Procureur  à  Haarlem  en  Hollande . 

MOnfieur  Galle  étoit  tourmenté  cruellement  par 
la  Pierre  dans  la  veflie  ,  quand  il  réclama  nos 
Remedes;  il  commença  à  les  prendre  le  21  Juillet 
1 747 ,  Si  il  a  eu  la  bonté  de  m’envoyer  en  dernier 
lieu  un  journal  de  fa  cure  9  &  c’eil  le  feul  que  j’aie 
reçu  des  pays  étrangers  ,  quoiqu’il  y  ait  une  infinité 
de  perfonnes  guéries. 

Il  prit  environ  deux  onces  &  demie  des  Remedes 
en  rouleaux  ,  pendant  tout  le  temps  de  fa  cure  , 
&  refia  à  la  maifon  durant  l’efpace  d’environ 
treize  jours.  Le  5  Août ,  qui  étoit  du  nombre  de 
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'ces  journées  fédentaires ,  il  eut  un  violent  accès  cio 
Goutte  à  la  main ,  &  ne  put  prendre  qu’une  once 
ou  huit  rouleaux;  le  lendemain  cet  accès  ayant  un 
peu  diminué ,  il  en  prit  quatorze.  Le  1 1  Août  ,  il 
fortit ,  ce  qui  lui  fît  du  mal.  Le  14,  il  eut  un  retour 
d’accès  de  la  Pierre  ,  mais  la  douleur  fut  moins 
fenfible.  Le  1 6,  retour  cfun  nouvel  accès  de  la 
Goutte  à  la  main ,  cependant  il  prit  la  quantité 
ordinaire  des  Remedes.  Le  18,  diminution  de  l’accès. 
Le  3 1  ,  retour  de  l’accès  de  la  Pierre ,  la  douleur 
fupportabîe.  NB.  depuis  le  n  ,  jufqifati  premier 
Septembre ,  il  ne  fortit  point.  Le  7  dudit  mois  ,  il 
le  trouva  foulage  &  tranquille.  NB.  à  peu  près 
depuis  le  commencement  de  fa  cure,  jnfqu’à  ce  jour, 
il  fit  journellement  une  quantité  confîdérable  de 
matière  blanchâtre  ,  comme  fi  elle  avoir  été  mêlée 
de  farine  ;  la  veille  de  ce  dernier  jour  ,  il  évacua 
une  petite  Pierre  fort  molle  ,  de  nature  à  pouvoir 
être  réduite  en  poudre  aifément  ;  pendant  quelques 
Jours  confécutifs  il  lui  arriva  la  même  choie.  Le  23  , 
un  peu  incommodé.  Le  25,  il  fe  trouva  un  peu 
mieux.  Le  7  Oftobre ,  il  évacua  deux  greffes  Pierres  , 
Pune  hors  de  chez  lui  ,  &  qu’il  ne  put  trouver  9 
Pautre  chez  lui  ,  elle  formoit  un  demi-cercle  ,  elle 
ctoit  un  peu  fufée  en  dedans  ,  d’une  couleur  brune 
foncée ,  elles  fortirent  fans  douleur.  Léo,  il  évacua 
de  nouveau  une  petite  Pierre  fans  peine.  Le  13  au 
foir ,  après  avoir  allez  fouffert ,  il  évacua  encore 
fans  prefque  le  fentir  ,  un  morceau  femblable  à  la 
première  ,  mais  plus  dur.  Le  1  5  ,  évacué  deux  petites 
écailles  &  des  morceaux  comme  de  la  craie  &  du 
gravier,  pefant  dix -huit  grains.  Le  17,  derechef 
évacué  un  affez  gros  morceau  de  Pierre  &  charié 
du  gravier  comme  deffus.  Le  28,  incommode,  mais 
fans  douleur.  Le  30  ,  après  avoir  évacué  deux 
petites  écailles  &  une  petite  Pierre  ,  comme  de  la 
chaux  ,  il  fe  trouva  fort  foulage.  Depuis  le 
Novembre ,  il  diminua  la  quantité  des  Remedes  9 
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n’en  prenant  que  depuis  fix  jufqif  à  neuf  par  jour.1 
Depuis  îe  3  Janvier  jtifqii’au  4  Q&obre  fuivant  ^ 
il  en  prit  un  très  -  petit  nombre ,  quelquefois  deux 
rouleaux  par  jour  ,  &  enfuite  huit  par  femaine  % 
&  depuis  ce  temps-là,  qui  étoit  en  1748,  jufqu’à 
préfent  1755,  aucuns  Remedes,  &c  fe  porte  fort 
bien  quant  à  cette  maladie. 

Les  morceaux  de  Pierres  dont  il  fait  mention 
etoient  fûrement  les  noyaux  de  différentes  Pierres 
qui  le  tr envoient  dans  la  veille  ,  &  peut-être  quelques** 
uns  dans  les  reins  ,  cette  matière  blanchâtre  étant 
en  partie  la  Pierre  ,  qui  fort  quelquefois  de  cette 
façon. 

Après  avoir  inféré  le  journal ,  je  finirai  par  de 
petits  extraits  de  lettres  que  M.  Galle  m’écrivoit 
pendant  fa  cure.  Le  12  Septembre  1747,  il  marque 
qu’il  étoit  entièrement  délivré  de  fa  Goutte  ,  que 
l’accès  de  la  Pierre  avoit  aufii  diminué  confidéra- 
blement ,  Si  qu’il  avoit  recouvré  fon  appétit.  Pour 
lui  faire  voir  que  fon  urine  pendant  qu’il  prenoit  les 
Remedes  avoit  une  qualité  différente  de  la  naturelle  9 
je  lui  dis  d’y  mettre  du  fyrop  de  violettes ,  &  qu’elle 
prendroit  une  couleur  verte  ;  ce  qu’il  exécuta ,  Sc 
il  en  arriva  ainfi  que  je  Pavois  prévu;  auffi ,  dit-il , 
cela  a  relevé  beaucoup  mes  efpérances  de  guérifon  ; 
mais  les  Médecins  ici  me  difent  qu’il  n’y  a  rien  là 
de  fort  miraculeux  ,  qu’il  en  arrive  de  même  à 
prefque  toutes  fortes  d’urines  ;  c’eff  cependant  ce 
que  je  nie  abfolument.  On  diroit  que  ces  Meilleurs 
fuffent  fâchés  de  voir  3e  fuccès  qu’avoiî  notre 
Remede  fur  ce  pauvre  malade  ,  &  qu’ils  avoient 
envie  de  le  décourager  ;  procédé  que  je  laiffe  juger 
à  mes  Lpôeurs.  Le  5  Décembre  1747,  il  dit  qu’il 
n’a  plus  aucuns  fymptômes  de  la  Pierre  en  marchant 
ou  en  fe  promenant  ,  &  qu’il  ne  paroît  pas  le 
moindre  veilige  de  Pierre  dans  fes  urines ,  qu’il 
fouhaite  de  diminuer  la  dofe  peu  à  peu.  Le  19 
Janvier  1748,  je  reçus  la  derniers  lettre  ?  où  iî 
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itf  annonce  qu'il  eft  parfaitement  guéri ,  &  que  fou 
urine  continue  à  être  fort  claire, 
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M.  G  o  S  L I N  G  9  cl  la  Boule,  d'or  y  dans  Brownlow 

Street  y  Holborn. 

DAns  le  temps  que  j’étois  apprentif  chez  M,  Stretch 
dans  Long  aire  ,  j’étois  extraordinairement 
tourmenté  par  la  Pierre  dans  la  veffie  ,  je  le  fus 
pendant  trois  ans  &  demi  ayant  que  je  priffe  les 
Remedes  de  Mlle.  Stephens.  Je  m’adreffai  à  plulieurs 
Chirurgiens  pour  en  obtenir  du  fecours  ,  mais 
vainement  ;  à  la  fin  on  me  reçut  comme  malade 
extérieur  de  l’Hôpital  de  S.  George  ,  &c  je  fus  fondé 
par  M.  Hawkins ,  premier  Chirurgien  du  Roi ,  & 
par  M.  Middleton ,  qui  trouvèrent  la  Pierre  dans  la 
veffie.  Je  pris  des  Remedes  de  cette  maifon  pendant 
ïept  mois  ,  fans  remarquer  chez  moi  aucun  change¬ 
ment  en  bien  ;  les  Chirurgiens  de  l’Hôpital  me 
confeillerent  à  la  fin  de  me  faire  tailler  ;  opération 
à  laquelle  je  craignois  de  me  foumettre  ,  quoique 
les  tourments  que  j’endurois  fuffient  inexprimables  , 
&  que  même  je  fuffie  fort  affoibli.  Le  Tout-Puiffant 
foit  à  jamais  béni  de  m’avoir  infpiré  l’idée  de 
m’a  dre  fier  à  Mlle,  Stephens  ;  je  pris  fes  Remedes 
pendant  près  de  dix  mois  ;  je  n’en  reçus  pas  du 
foulagement  dans  les  commencements ,  mais  dans  la 
fuite  je  m’en  trouvai  très -bien  ,  me  portai  à 
merveille.  Je  n’évacuai  la  plupart  du  temps  que  des 
urines  troubles  ,  quoique  je  puffe  y  appercevoir  , 
fur-tout  au  commencement ,  quelques  morceaux  de 
Pierre.  Je  me  fuis  bien  porté  depuis  ,  excepté  de 
temps  en  temps  ,  peut  -  être  toutes  les  fix  femaines 
ou  trois  mois,  lin  reffentiment  leger,  qui  difparoît 
en  prenant  un  peu  de  favon.  Je  n’ai  eu  aucune 
difficulté  à  prendre  les  Pilules ,  &  ne  les  trouvois 
du  tout  point  défagréables.  A  Londres,  ce  12 
Décembre  1753.  Benjamin  Gosling» 

Il  a  continué  à  fe  bien  porter  depuis. 


[  143  3 


M .  /*  Chevalier  G  RI  ERSON ,  Baronet  af Rockhall , 

Jiî  Dumfries  en  Ecojje . 

LE  27  Août  1742  ,  M.  le  Chevalier  écrivit  à 
Mlle.  Stephens  ,  pour  lui  communiquer  qu’il 
étoit  à  Londres  quand  l’a&e  du  Parlement  pafla  en 
fa  faveur,  ôc  qu’il  fe  feroit  adreffé  à  elle  dans  ce 
temps-là,  ayant  toujours  craint  que  cette  maladie 
de  la  Pierre  ne  le  faisît  ;  mais  qu’il  y  avoit  un  des 
plus  grands  Médecins  de  Londres  qui  l’en  avoit 
empêché  ;  qu’il  avoit  été  fort  mal  l’année  paffée  ; 
qu’il  avoit  fouffert  de  grandes  douleurs  de  la  Pierre  • 
qu’à  préfent,  quand  il  fe  promenoit  à  cheval  l’efpace 
d’un  mille  feulement ,  il  évacuoit  du  fang  qui  fortoit 
avec  beaucoup  de  peine  de  la  verge  ;  il  avoit  été 
obligé  en  dernier  lieu  de  fe  fervir  de  favon 
d’Alicante,  qui  étoit  le  Remede  dont  le  fameux 
Do&eur  Clerk  d’Edimbourg  fe  fervoit  pour  lui- 
même  ,  mais  qu’il  avoit  été  fruftré  de  fes  efpérances; 
Qu’avant  &  après  avoir  uriné  ,  (  ce  qu’il  faifoit  * 
mais  en  très-petite  quantité ,  )  il  étoit  fort  tourmenté 
de  la  ftrangurie ,  &  d’une  terrible  &  cuifante  douleur 
au  bout  de  la  verge ,  &  qu’il  y  avoit  quelquefois 
dans  fes  urines  une  glaire  d’une  couleur  jaunâtre* 
Qu’outre  le  favon,  il  avoit  pris  d’autres  Remedes, 
qui  a  voient  été  jugés  convenables  à  fa  fituation  par 
fes  Médecins  ,  mais  qu’il  n’en  avoit  encore  reçu 
aucun  foulagement  ;  &  qu’il  avoit  foixante  ans. 

Je  lui  envoyai  les  Rouleaux  ou  Pilules  longues; 
Iklei9  Septembre,  le  Chevalier  écrit  que  dix^jours 
après  en  avoir  fait  ufage ,  il  avoit  fouffert  de  grandes 
douleurs  ;  mais  qu’à  préfent ,  grâces  à  Dieu  ,  fes 
fouffrances  avoient  fort  diminué.  Il  n’étoit  pas  fur 
encore  fi  fa  maladie  provenoit  des  reins  ou  d’une 
Pierre  dans  la  veffie;  mais  il  étoit  très -certain 
qu’il  avoit  évacué  par  les  urines ,  du  gravier ,  de 
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la  graveîîe ,  une  matière  mucilagineufe  5  &  du  fable 
en  quantité  prodigieufe,  depuis  qu’il  s’étoit  fervi  de 
nos  Médicaments. 

M.  le  Chevalier  dit  :  «  Rien  ne  m’eft  plus  agréable 
#  que  Pufage  de  vos  Remedes ,  je  les  prends  avec 
*>}  plaifir  ;  &  plus  bas  ,  j’avois  effayé  avant  l’arrivée 
de  vos  Remedes  en  rouleaux  votre  ancienne 
méthode  en  poudre  &  déco&ion  ;  celle-ci  n’étoit 
*>  abfolument  point  dégoûtante  ;  je  fuis  cependant 
très-perfuadé.que  la  nouvelle  en  rouleaux  a  plus 
d’efficacité.  » 

Que  tout  ce  qu’il  pouvoit  efpérer  de  mieux,  c’étoit 
d’être  prifonnier  au  large  pendant  le  reûe  de  fa  vie , 
qu’il  avoit  fait  faire  exprès  un  enclos  fpacieux 
derrière  fon  château.  Le  29  Septembre  ,  il  dit  que 
fon  Médecin  ,  de  même  que  lui ,  étoient  parfaitement 
perfuadés  que  c’étoit  une  Pierre  bien  formée ,  auffî- 
bien  que  d’autres  incommodités  de  Gravelle  dans 
les  reins.  Le  6  O&obre  ,  qu’il  avoit  évacué  jufqu’à 
préfent  une  quantité  considérable  de  gravier  ,  qui 
reffembloit  à  du  mortier"  d’une  vieille  maifon  ; 
quoique  mol  &  tendre  ,  quand  on  Pote  de  Purine  , 
ïî  devient  dur  comme  de  la  Pierre  ;  qu’il  avoit  aufli 
paffé  en  abondance  des  fragments  avec  ce  qu’on 
appelle  de  la  glaire  ;  que  quand  il  fe  tournoit  pendant 
la  nuit  dans  fon  lit  de  la  droite  à  la  gauche  ,  il 
n’éprouvoit  pas  des  douleurs  aiiffi  extraordinaires 
qu’autrefois  ;  que  fes  tourments  diminuoient  jour¬ 
nellement  ;  mais  qu’il  avoit  bien  peur  que  la  Pierre 
ne  pût  pas  être  diffioute  ;  que  trois  mois  avant  qu’il 
prît  nos  Remedes ,  il  n’avoit  été  en  état  de  fortir 
de  chez  lui.  Le  9  ,  que  depuis  fa  derniere  lettre, 
fur-tout  la  veille  du  jour  qu’il  l’a  voit  écrite  ,  &  le 
jour  même ,  il  avoit  évacué  tant  de  gravier ,  glaire 
Sc  fragmens  ,  qu’il  comptoit  à  préfent  qu’il  feroit 
guéri.  Dans  cette  même  lettre ,  il  rend  compte  de 
la  maniéré  dont  la  Pierre  étoit  actuellement  arrivée 
à  un  état  de  diffolution  ?  &  qu’il  en  avait  évacué 

une 


.  ,  C  *45 1 

une  grande  quantité  de  morceaux.  Le  2,5  Q£k>orè  ÿ 
à  peu  près  les  mêmes  exprefiions,  6c  qu’il  étoit  fi 
fatisfait  de  fes  Remedes  ,  qu’il  pourroit  facilement  en 
prendre  une  plus  grande  quantité  que  je  n’en 
ordonnois ,  snl  étoit  nécefiaire  ,  &c  qu’il  étoit  fur 
que  les  Pilules  ne  furchargeroient  point  fon  efiomac  ; 
que  fa  maladie  n’étoit  pas  de  fraîche  date ,  parce  que 
d’aufîi  long-temps  qu’il  pouvoit  fe  reffouvenir  ,  la 
première  attaque  de  fon  mal  arriva  en  Novembre 
1715.  Le  7  Novembre,  il  fait  mention  dune  petite 
douleur  qu’il  avoit  eu  dans  le  paffage  de  quelques 
morceaux  plus  gros  qu’à  l’ordinaire  ,  des  reins  par 
les  uréteres  ;  qu’ils  avoient  entraîné  un  peu  de  fang , 
mais  que  pourtant  il  ne  fentoit  plus  rien.  Le  16 
Novembre,  que  les  Remedes  réuflifioient  à  merveille , 
quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  guéri  ;  qu’il  fouhaitoit 
feulement  la  moitié  de  la  quantité  des  Remedes  ; 
qu’il  fe  préparoit  à  monter  à  cheval  à  la  première 
occaüon ,  fe  trouvant  fi  bien ,  qu’il  étoit  en  état  de 
fe  promener  &  de  fortir  ;  mais  qu’il  attendoit  mon 
approbation.  M.  le  Chevalier  dit  ,  qu’il  regarde 
comme  très-frivole  &C  indigne  de  fon  attention  ,  tout 
ce  qu’on  peut  écrire  ou  dire  contre  nos  Remedes  ; 
parce  que  par  l’effai  qu’il  en  avoit  fait ,  il  pouvoit 
affurer  en  confcience,  qu’une  pareille  gliérifon  n’avoit 
jamais  été  vue  jufqu’à  ce  jour  ,  &  qu’on  pouvoit 
bien  dire  avec  vérité  que  ces  Remedes  étoient 
certainement  une  nouvelle  &  précieufe  découverte. 
Le  31  Décembre,  il  nous  dit,  qu’il  n’avoit  pris 
aucuns  Remedes  depuis  quinze  jours  ,  dont  la 
négligence  du  voiturier  avoit  été  la  caufe  ;  qu’il  les 
prenoit  avec  un  fuccès  furprenant  ;  qu’il  étoit 
incommodé  de  temps  en  temps  d’un  dévoiement  , 
lequel  il  arrêtoit  toujours  avec  la  poudre.  Dans  le 
Pofifcriptum ,  il  dit  :  »  Ma  maladie  étoit  certaine- 
»  ment  une  Pierre  dans  la  veille  ,  &  la  Gravelle 
»  dans  les  reins  ,  dont  je  fuis  à  préfent  ,  grâces 
à  Dieu .  affranchi  ,  de  même  que  des  glaires  & 
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»  matières  vifqueufes,  ou  de  tout  autre  fymptôme 
»  qui  puide  avoir  rapport  à  ce  mal  ;  enforte  que 
»  j’efpere  d’être  en  état  de  forîir  &  d’aller  à  chçval 
»  auffi-tot  que  le  beau  temps  viendra.  J’ai  évacué 
»  dernièrement  avec  mes  urines  un  fragment  auffi 
»  gros  qu’un  poix  de  la  Province  de  Dorfet.  » 
Le  30  Janvier,  il  me  fait  bien  des  remerciements 
du  foin  que  j’ai  pris  de  lui  &  des  avis  que  je  lui  ai 
donné  pendant  qu’il  prenoit  nos  Remedes  ,  lefquels , 
dit-il ,  ont  contribué  d  miraculeufement ,  avec  T'aide 
de  Dieu  ,  au  rétabliiTement  de  la  fanté  ,  dont  il 
joiiidoit  alors  ,  que  ii  le  temps  le  permettoit  ,  il 
pourroiî  faire  un  voyage  à  cheval ,  au  moins  ,  de 
30  milles  par  jour  ;  feulement  il  s’appercevoit  encore 
d’une  fenfation  légère  dans  les  reins ,  &  pour  cette 
raifon  ,  il  ne  vouloit  jamais  fe  trouver  fans  une 
certaine  provifion  de  nos  Remedes  ,  quoiqu’il  eût 
quitté  la  dofe  entière  ;  que  très -long -temps  avant 
qu’il  eût  commencé  à  les  prendre  ,  il  ne  pouvoir 
pas  fe  promener  fort  loin  dans  fon  jardin  ;  qu’il 
avoit  alors  des  douleurs  infupportables  ,  quand  il 
alloit  fur  Pelle  ;  qu’il  avoit  prié  quelques  Membres 
du  Parlement ,  qui  étoient  alors  à  Londres ,  &  des 
amis  intimes  de  M.  le  Chevalier,  de  venir  remercier 
Mlle.  Stephens  des  foins  que  nous  avions  pris  de  lui. 
Le  10  Février,  M.  le  Chevalier  écrit,  qu’il  s’étoit 
promené  à  cheval  cinq  ou  fix  milles  avec  plus  de 
facilité  qu’il  ne  F  avoit  fait  depuis  vingt  ans  ;  qu’il 
/oui doit  d’une  fanté  fi  parfaite  ,  qu’il  avoit  deffein  9 
fi  le  temps  le  lui  permettoit ,  d’aller  à  la  chaffe  la 
femaine  fuivante.  Le  8  Mai ,  M.  le  Chevalier  dit  ? 
qu’étant  à  dîné  avec  les  Juges  du  Royaume  à 
Dumfries ,  011  il  y  avoit  plus  de  quarante  Gentils¬ 
hommes  préfents ,  il  les  a  dura  publiquement  qu’il 
devoit  entièrement  la  vie ,  après  Dieu ,  à  nos  foins 
aux  Remedes  que  nous  lui  avions  ordonné  pour 
la  Pierre  &  la  Gravelle  ;  qu’il  fe  portoit  d  bien 
alors  ,  qu’il  avoit  fait  un  voyage  à  cheval  de 
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pîufieurs  milles  ,  fans  avoir  reffenti  îa  moindre 
douleur  ;  qu’il  avoir  obfervé  des  glaires  dans  fes 
urines  ,  mais  très-peu  de  fable  ;  qu’il  prenoit  cinq 
rouleaux  par  jour,  quoique  quelquefois  pas  plus  de 
deux  fois  par  femaine.  Le  21  Août,  qu’il  s’étoit 
porté  fi  parfaitement  bien  pendant  tout  rété,  qu’il 
n’avoit  pris  les  Remedes  qu’une  fois  par  femaine  ; 
qu’il  avoit  voyagé  Fefpace  de  trente  -  iix  milles 
dans  un  j,our.  Le  23  Oelobre  ,  exaelement  les 
mêmes  paroles ,  &  il  ajoute  ,  qu’il  étoit  en  parfaite 
fanté  ,  fort  alerte  ,  &  qu’il  avoit  defTein  de  tirer  fes 
Remedes  de  nous  tant  qu’il  vivroit  ;  car  il  voyoit 
que  ceux  de  fes  voifins  qui  en  prenaient  d’autres 
perfonnes  ,  n’av oient  aucun  fuccès.  M.  le  Chevalier 
a  reffenti  des  douleurs  de  temps  en  temps  ,  quand 
il  a  négligé  de  prendre  les  Remedes  ,  par  voie  de 
préfervatif  ;  mais  aufli-tôt  qu’il  a  recommencé  à 
les  prendre  comme  il  faut ,  il  a  toujours  été  guéri 
dans  peu  de  temps  ,  &  il  a  continué  de  même 
jufqu’au  mois  d’ Avril  1754,  quand  il  m’écrivit  qu’il 
fe  portoit  parfaitement  bien,  &  il  jouiffoit  encore 
de  îa  même  fituation  le  11  Novembre  1754.  Ces 
deux  Médecins  à  Dumfries ,  n’étoient  du  tout  point 
d’avis  qu’il  prît  nos  Remedes.  Avant  qu’il  en  fît 
ufage  ,  il  fe  trouvoit  toujours  plus  mal  dans  un  temps 
froid  &  fec  ,  même  pendant  l’été.  M.  le  Chevalier 
prit  les  Remedes  dans  du  vin  &  de  l’eau. 


M*  HâDLEY  p  Ecuyer ,  à  Fordham  yprls  de  Colchefler , 

dans  la  Province  d'EJfex» 

M  O  N'S  I  E  U  R  , 

J’Ai  reçu  votre  lettre  du  8.  Vous  defirez  avoir 
mon  confentement  pour  publier  la  cure  de  ma 
maladie  de  la  Pierre  ,  j’aurois  mauvaife  grâce  de 
vous  le  refufer  ,  vu  le  bien  qui  peut  en  réfulter 
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pourîe  public,  &  l'obligation  que  je  vous  ai  de  vos 
fouhaits  6 1  bons  avis  pour  le  rétabliffement  de  ma 
fanté.  Je  vous  envoie  donc  ici  un  détail  de  ma 
maladie  &  de  ma  guérifon  ,  avec  toutes  les  parti¬ 
cularités  qui  parodient  être  de  quelque  çonféquence , 
&  dont  je  puis  me  reilouvenir  ,  car  je  n’ai  tenu 
aucun  journal.  J’ai  eu  les  premiers  fymptômes  de 
la  Pierre  fur  la  fin  de  l’été  de  l’année  1747;  je  pris 
les  Remedes  palliatifs,  qu’on  ordonne  généralement , 
la  Gomme  arabique  ,  Guimauves  9  de  la  Tifanne  d'orge 
mondé  ,  &c .  outre  quelques  recettes  de  famille  ; 
mais  j’empirois  continuellement  ,  jufqu’au  mois 
d’O&obre  1750,  que  je  vins  en  Ville,  &  je  fus 
alors  fondé  par  un  des  plus  habiles  Chirurgiens  de 
Londres ,  qui  trouva  la  Pierre  dans  la  veiïie.  Je  me 
déterminai  à  prendre  les  Remedes  de  Mlle.  Stephens 
avant  que  de  fubir  l’opération  de  la  taille  ;  je  vous 
envoyai  d’abord  chercher ,  &  commençai  à  les 
prendre  au  mois  de  Novembre  de  cette  année  ;  je 
les  pris  aufii  régulièrement  que  mon  efiomac  put 
les  fupporter  ;  environ  quinze  jours  après  ,  autant 
que  je  puis  m’en  refîouvenir,  j’éprouvai  du  foula- 
gement ,  &  bientôt  après  ,  je  commençai  à  charrier 
quelques  écailles  ,  6c  de  petits  morceaux  de  Pierre 
de  la  même  maniéré  que  cela  efi:  décrit  par  d’autres 
perfonnes  qui  ,  comme  moi  ,  ont  fait  ufage  de 
ces  Remedes.  Ceci  continua  pendant  quelque  temps  , 
quoique  ce  ne  fut  pas  en  grande  quantité  ,  jufqu’à 
ce  que  je  devins  parfaitement  libre  de  toutes  douleurs 
de  la  Pierre  ;  mais  j’étois  quelquefois  excefiivement 
conftipé ,  6c  mon  ellomac  étoit  foible  ,  ayant  été 
obligé  de  prendre  de  l’Opium  pendant  un  temps 
considérable ,  avant  que  je  prifie  vos  Remedes  ; 
enforte  que  je  ne  pus  pas  les  continuer  fuivant  la 
quantité  que  vous  ordonnez  ;  mais  j’en  prenois 
quelquefois  plus  ,  quelquefois  moins  ,  fuivant  que 
j’en  étois  capable.  Le  dernier  morceau  que 
j’évacuai  fut  au  mois  de  Juillet  1752  ,  6c  cela  arriva 
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plufieurs  mois  après  tout  le  refte  ;  je  me  trouvai 
depuis  parfaitement  foulage,  quoique  je  n’apperçufie 
plus  rien  qui  fortît ,  je  me  fuis  contenté  d’être  ainfi  9 
&  j’ai  pris  une  certaine  quantité  des  Remedes  tous 
les  jours.  J’avois  defiein  une  fois  d’efiayer  Peau  de 
chaux,  mais  je  la  trouvai  fi  dégoûtante  ,  que  je 
îa  quittai  bientôt.  Je  continue  à  être  tout  -  à  -fait 
délivré  de  mes  douleurs,  &  je  fuis  en  état  de  faire 
de  l’exercice ,  &  de  me  promener  comme  il  faut. 
J’ai  fait  plufieurs  fois  une  promenade  de  quatre 
milles  le  matin  &£.  autant  l’après-midi  du  même  jour  9 
fans  en  refientir  aucun  inconvénient  fâcheux  ; 
cependant  je  crains  fort  de  ne  pas  être  tout-à-fait 
quitte  de  la  Pierre ,  fur-tout  par  de  petites  obfiruélions  9 
en  épanchant  mes  urines  pendant  la  nuit ,  quand  je 
fuis  au  lit ,  mais  jamais  le  jour.  Quant  à  ma  fanté 
à  d’autres  égards  ,  je  me  porte  ,  grâces  à  Dieu  , 
mieux  que  je  ne  le  faifois  avant  que  j’eufie  pris  les 
Remedes  ;  &z  j’ai  lieu  de  croire ,  que  quand  on  y 
efi:  habitué,  ils  font  plutôt  du  bien,  èc  jamais  du 
mal  ,  quoique  peut  -  être  au  commencement  ne 
fympathiferontdls  pas  avec  de  certaines  configurions, 
îl  me  paroît  que  le  Cas  où  je  me  fuis  trouvé  parmi 
tant  d’autres ,  efi:  une  preuve  de  l’excellence  de  ces 
Remedes ,  dans  cette  terrible  maladie  de  la  Pierre  , 
&  combien  le  genre  humain  efi:  obligé  à  Mlle. 
Stephens ,  qui  les  a  cherché ,  découvert  &  perfe&i onné , 
&  je  crois  que  la  publication  des  Cas ,  comme  vous 
en  avez  le  defiein ,  pourra  être  très-utile  au  public# 

Je  fuis , 

Mo  N  SI  E  UR, 

Votre  très  -  humble.1 
Geo.  Hadley. 

Fordhatn ,  le  26  Février  1364. 

J’eus  l’honneur  de  voir  ce  Gentilhomme  à  Londres 
î’été  pafie  :  il  vint  en  chaife  de  Pofie  dans  un  jour 
depuis  Colchefter ,  qui  efi:  à  vingt  lieues  d’ici ,  fans 
en  refientir  abfolument  aucune  incommodité  ;  &  il. 
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me  dit  qu'il  a  voit  quitté  l’Opium  peu  à  peu  ,  auflî- 
tôt  qu’il  avoir  reffenti  du  foulagement.  Il  étoit  û 
changé  en  mieux ,  depuis  la  première  fois  que  je 
Pavois  vu  ,  quand  il  m’envoya  chercher ,  (  ayant 
correspondu  par  lettres  depuis  )  que  je  ne  le  reconnus 
prefque  pas. 

Le  Cas  fuivant  étant  très-extraordinaire  ,  je  n’ai 
pu  m’empêcher  de  l’inférer  ici ,  quoique  la  perfonne 
ne  foit  plus  en  Angleterre. 

- - - - -  - - -  ... - -  - .  „■».  ■  - - 

M.  JACQUES  Hawkins  ,  demeurant  dernièrement 
d  Moribbne près  de  F  E-glife » 

LE  18  Août  3745  9  M.  Hawkins  m’envoya  une 
lettre  ,  par  un  de  fes  amis  ,  pour  m’informer  de 
fa  Situation,  afin  que  je  lui  fffe  part  de  mes  idées, 
pour  fçavoir  fi  fon  indifpofition  procédoit  de  la 
Pierre ,  de  la  Gravelle  ou  de  queîqif  autre  caufe  ; 
il  me  prioit  de  lui  dire  fi  j’avois  jamais  guéri  quel¬ 
qu’un  qui  fût  dans  le  même  état  que  lui  ;  il  marque 
qu’il  avoit  fait  du  fang  pluiieurs  fois  en  allant  à 
cheval  ,  mais  que  cela  s’étoit  paffé  bientôt  après  ; 
qu’il  avoit  l’efpace  de  dix  mois  auparavant  charrié  une 
quantité  allez  conlidérable  de  fable  &  gravelle  , 
avec  quelques  petits  morceaux  de  Pierre  ;  qu’en 
allant  à  cheval  dernièrement,  il  avoit  très-fouvent 
fait  du  fang ,  &  que  pendant  ces  quinze  jours  palfés , 
fes  urines  avaient  changé  de  couleur  à  différentes 
reprifes  ,  étant  tantôt  affez  belles ,  &  tantôt  fort 
troubles ,  avec  des  morceaux  noirs  de  peaux ,  quelque¬ 
fois  avec  des  gros  grumeaux  de  fang ,  &  d’autres  fois 
avec  beaucoup  de  fédiment,  tantôt  noir  &  tantôt  blanc 
ou  ronge  ;  qu’il  s’étoit  adreffé  au  Do  fleur  Mead,  & 
qu’il  étoit  alors  entre  fes  mains,  oie.  Le  2 1  Août 
il  dit ,  qu’il  avoit  prié  M.  Halmilton  de  palfer  chez 
moi  le  matin  ;  qu’il  efpéroit  qu’il  l’auroit  fait ,  mais 
que  n’entendant  point  parler  de  moi  2  il  croyait 
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qu’il  m’avoit  manqué  ;  qu’il  auroit  répondu  à  ma 
lettre  par  la  perfonne  qui  la  lui  avoit  apporté  ;  mais 
comme  je  lui  avois  fait  dire  que  je  ne  me  fouciois 
point  de  me  mêler  d’une  cure  où  ce  Do&enr  étoit 
intéreffé,  que  cela  Favoit  tout-à-coup  arrêté.  Que 
je  lui  avois  marqué  au  bas  de  ma  lettre ,  que  fi  ce 
qu’il  avoit  pris  n’a  voit  pas  déchiré  les  va  idéaux  , 
je  ne  douîois  pas  que  je  ne  pu  lie  ,  avec  Faide  du 
Seigneur ,  lui  être  utile  ;  qu’il  me  répondoit ,  qu’il 
n’avoit  pas  pris  des  liquides  ,  mais  des  poudres  & 
des  bolusdans  une  infuficn  ou  ftiptique.  Voyant  qu’il 
me  preiioit  fi  fort  &  qu’il  étoit  dans  un  très  -■  grand 
danger  ,  j’allai  avec  un  de  mes  amis  le  vifiter  ;  je 
trouvai  ce  pauvre  malade  au  lit ,  car  il  ne  pouvoir 
plus  marcher  à  caufe  de  fon  extrême  foibleffe  ,  il 
étoit  prefque  auffi  défait  qu’un  corps  mort  ;  il  me 
dit  qu’il  avoit  pris  du  Quinquina  en  très  -  grande 
quantité,  &c.  &c  que  le  Doâetir  ne  croyoit  point 
que  fa  maladie  provînt  de  la  Pierre.  Il  n’a  voit  point, 
mangé  de  viande  depuis  qu’il  avoit  été  fous  fa 
diredion  ,  de  ne  buvoit  autre  chofe  que  de  la 
tifanne  d’orge.  Il  m’informa  qu’il  avoit  été  fujet  à 
îa  gravelle  depuis  bien  des  années ,  &  qu’il  avoit 
pris,  autant  qu’il  avoit  pu  le  fupporter,  Félixir  de 
Datte  y ,  qui  eft  un  très-grand  diurétique  ;  qu’il  le 
préparoit  dîme  maniéré  qui  le  rendait  plus  efficace 
que  celui  qu’on  vend  ordinairement.  J’ordonnai 
d’abord  un  clydere  ,  parce  qu’il  étoit  fort  condipé  ; 
&  comme  la  fievre  étoit  fymptomaîique ,  c’eil-à-dire  , 
caufée  par  la  Pierre ,  je  ne  craignois  point  de  lui 
donner  nos  Remedes ,  mais  en  très-petite  quantité 
à  la  fois  6c  fouvent ,  &  je  lui  permis  de  manger 
des  viandes  légères  6c  de  boire  de  la  biere.  Dans 
vingt-quatre  heures  le  fang  6c  l’urine  fanguinolente 
difparurent ,  &  dans  Fefpace  de  trois  femaines  ,  il 
évacua  un  nombre  prodigieux  de  morceaux  de  Pierre , 
&  il  fut  en  état  de  venir  chez  moi  ;  &  peu  de  mois 
après  il  fut  guéri  ;  il  prit  quelques  Remedes  par 
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voie  de  préfervatif  ;  &  il  partit  d’Angleterre  en 
1748. 

Suivant  ce  Cas  ,  &  plufieurs  autres  ,  l’on  voit 
que  nos  Remedes  ont  un  effet  prompt  &  fur,  quand 
on  évacue  beaucoup  de  fang  &  une  urine  teinte  de 
faxig  caufée  par  la  Pierre. 


Hea  THEO  TE  ,  dans  Buckingham  Street  5 
dans  York  -  Buildings . 

J’Ai  été  tourmenté  par  des  accès  de  Pierre  &T  de 
Gravelle  ,  depuis  l’année  1735  ;  j’empirois 
continuellement  jufqu’à  l’année  1742  ,  que  je  me 
trouvai  ü  mal ,  que  je  ne  pouvois  pas  rne  tourner 
dans  mon  lit  ,  &  je  ne  pouvois  prefque  pas  me 
remuer  ou  agir  quand  j’étois  levé  ,  enforte  qu’il 
m’eff  impoffible  d’exprimer  ce  que  je  fouffrois  ; 
après  avoir  effayé  tous  les  Remedes  que  les  Médecins 
d’autres  perfonnes  m’ordonnerent ,  fans  en  obtenir 
le  moindre  foulagement  ,  je  pris  à  la  lin.  ceux  de 
Mlle.  Stephens  ,  que  je  trouvai  très-faciles  à  prendre  , 
&  nullement  défagréabîes  ,  comme  on  le  difoit  ; 
dans  Fefpace  d’environ  trois  mois  ,  je  me  trouvai 
il  bien  ,  que  je  fus  en  état  de  monter  à  cheval  & 
d’aller  en  Flandres.  J’ai  continué  d’être  tout-à-fait 
délivré  de  cette  maladie  jufqu’à  ce  jour  ,  fans  prendre 
davantage  de  ces  Remedes  ,  excepté  environ  demi- 
livre  ,  il  y  a  fept  ans.  Je  fuis  fermement  perfuadé 
que  fans  l’ufage  de  ces  Remedes  ,  je  n’aurois  pas 
porté  bien  loin  la  miférable  vie  à  laquelle  j’éîois 
réduit  depuis  li  long-temps.  A  Londres,  ce  26  Août 
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M.  Henri  LeGH  9  Ecuyer  de  Hirgh-Legk * 
dans  la  Province  de  Chefcer . 

Mo  NSIEUR  , 

,  *•  S 

J’Ai  reçu  votre  lettre  du  neuvième  courant ,  & 
comme  je  n’ai  pas  tenu  un  journal,  je  ne  pourrai 
pas  être  fort  exaéf  dans  le  détail  que  vous  defirez 
de  moi.  Avant  que  je  priffe  vos  Remedes,  j’avois 
eu  plufieurs  terribles  accès  de  Gravelle  :  j’ai  évacué 
quelquefois  dans  un  de  fes  accès  cinq  ou  iix  cents 
Pierres  ,  quelques-unes  aufli  petites  que  des  petites 
pilules ,  d’autres  aufii  greffes  que  des  plus  greffes , 
&  j’avois  des  envies  d’uriner  dix  ou  douze  fois  par 
heure  ,  &  quelquefois  plus  fouvent ,  quoiqu’à  peine 
j’en  puffe  faire  fortir  ,  (  &  cela  avec  des  douleurs 
extrêmes  ,  )  plus  d’une  cuillerée  à  la  fois  ;  &  comme 
ces  accès  continûment  plufieurs  jours  &c  pîulieurs 
nuits ,  ils  m’affoibliffoient  confidérablement.  On  me 
confeilla  d’effayer  les  Remedes  de  Mlle.  Stephens  , 
ce  que  je  fis  environ  l’an  1743  ,  &  tant  que  j’en 
fis  ufage ,  je  me  portai  à  merveille  :  me  croyant 
cependant  guéri,  je  les  difeontinuai  ;  mais  les  accès 
fe  firent  fentir  de  nouveau  :  quelque  temps  après  , 
j’eus  recours  au  fpécihque  dont  je  m’étois  fi  bien 
trouvé ,  &  il  produifit  fon  effet  ordinaire  ,  &  tel 
que  je  pouvois  le  defirer.  Je  fuis  très  -  convaincu , 
que  fi  je  n’avois  pas  pris  les  Remedes  dont  je  viens 
de  parler  ,  je  ferois  mort  depuis  plufieurs  années  , 
d’une  mort  douloureufe  &  terrible. 

Je  ne  fuis  point  d’opinion  que  ces  Remedes 
aient  fait  aucun  tort  à  ma  fanté ,  bien  loin  de  là  , 
ils  ont  produit  un  effet  contraire  ;  quoique  j’aie 
paffé  foixante  &  quatorze  ans  ,  je  jouis ,  par  la 
grâce  de  Dieu^  d’une  fanté  auffi  bonne  que  je  puiffe 
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l’efpérer,  dans  un  âge  auffi  avancé.  Je  fuis,  &c* 
Monsieur, 

Votre  très-humble'  ferviteur  y 
Henri  Leg  h. 

Hlgh  Legh  ,  ce  J  i  Décembre  i  y  53 . 

P.  5,  J’aurois  pu  ajouter  que  je  n’ai  point  été 
gêné  pour  ce  qui  regarde  ma  nourriture,  mais  que 
j’ai  mangé  &  bu  ce  qui  me  plaifoit  ie  mieux  , 
m’abftena nt  feulement  de  ce  qui  était  falé  ou  acide. 


M.  M  AD  D  o  c  K  ES  ,  Ecuyer  5  près  de  Daniel gh  * 
dans  la  Principauté  de  Galles.  Son  Cas  efl  déjà 
imprimé  parmi  les  i55  ^  en  IJJ8  &  IJ39  $ 
comme  fuit. 

AU  commencement  de  Septembre  1735,  j’eus 
une  violente  attaque  de  Pierre  &  de  Gravelle , 
&  depuis  ce  temps  -  là  juiqu’à  la  fin  du  printemps 
dernier ,  je  n’éîois  pas  un  mois  de  fuite  fans  des 
retours  de  cette  maladie  ;  mais  au  moyen  de  ce  que 
l’on  me  donna  ,  j’évacuai  différents  morceaux  de 
petites  Pierres ,  &  quelques  -  unes  auffi  greffes  que 
l’amande  d’une  petite  noifette  ;  &  quelquefois  après 
m’être  promené  ,  ou  avoir  monté  à  cheval ,  je  faifois 
cle  F  'urine  couleur  de  café.  Me  fentant  deux  ans  Ce 
demi  après  fi  fort  tourmenté  de  cette  miférable  maladie 
&  voyant  que  malgré  tout  ce  qu’on  me  preferivoit , 
la  caufe  en  fubfifloit  toujours  ,  je  réfolus  au  mois 
de  Mars  dernier  de  venir  à  Londres  ,  pour  voir 
Mlle.  Stephens  ;  elle  me  donna  une  bouteille  de  fes 
poudres ,  &  quinze  boules  ,  avec  fes  ordres  pour 
les  prendre.  J’en  pris  à  mon  retour  à  la  campagne 
trois  fois  par  jour  ,  conformément  aux  réglés  qu’elle 
preferit  ordinairement ,  &  je  commençai  le  20 
d’ Avril  dernier.  Le  2  ,  3  &C  4e.  jour  que  je  commençai 
à  en  prendre  ,  j’apperçus  que  mon  urine  étoifc 
bourbeufe  ,  pleine  de  glaire  3  &  de  différentes 


couleurs.  Le  5®.  &  6e,  jour,  cinquante-cinq  Pierres 
fortirent ,  outre  une  grande  quantité  de  matière 
fabioneufe  ,  quelques  -  unes  de  ces  Pierres  étoient , 
lorfque  je  les  évacuai  ,  aufii  greffes  qu’un  gros 
pois  applati ,  &  le  relie  ,  de  la  groffeur  environ 
de  greffes  &  de  petites  têtes  d’épingle  ,  &  quand 
j’en  maniois  quelques  -  unes  des  greffes  entre  les 
doigts ,  elles  fe  mettoient  en  petits  morceaux  ;  les 
petites  me  parurent  cependant  dures.  Après  m’être 
dégagé  de  ces  Pierres ,  je  continuai  les  Remedes 
tous  les  jours  ,  comme  auparavant  ;  je  n’évacuai 
plus  de  Pierres  folides  ,  mais  une  grande  quantité 
de  matière  glairetffe  ,  rougeâtre ,  fabioneufe  ,  tous 
les  jours  pendant  lix  femaines  ou  même  plus  ;  alors 
mon  urine  commença  à  être  tantôt  claire  9  tantôt 
bourbeufe  :  je  continuai  toujours  les  Remedes 
jufqu’au  milieu  de  Juillet  ,  que  Mlle.  Stephens  me 
lit  dire  que  je  n’a  vois  plus  de  raifon  pour  en  prendre 
davantage.  Et  Dieumerci  ,  je  n’ai  jamais  eu  de  ma 
vie  meilleur  appétit  que  pendant  le  temps  ,  &  depuis 
que  j’ai  pris  ces  Remedes  ;  &  je  ne  me  fuis  jamais 
fi  bien  porté  que  depuis  que  j’en  ai  fait  ufage.  Je 
fuis  prêt  de  faire  ferment  de  la  vérité  de  ce  que 
je  rapporte. 

Le  14,  Décembre  IJ38* 

E  d.  Maddockes. 

J’étois  âgé  de  38  ans,  quand  j’ai  commencé  les 
Remedes  ,  &  je  n’ai  reffenti  aucun  fymptôme  de 
Pierre  ou  Gravelle  ,  depuis  que  je  les  ai  quitté. 

En  1753  ,  j’écrivis  à  M.  Maddockes  ,  pour  le  prier 
de  me  donner  un  détail  exa&  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
à  fon  égard ,,  depuis  que  ce  dont  il  efi  fait  mention 
ci  -  deffus.  11  me  fit  la  grâce  de  me  répondre  ce 
qui  fuit. 

Monsieur, 

J’ai  pris  le  Remede  avant  &  après  que  l’aûe  de 
Parlement  fut  paffé  ;  &  quant  à  fes  effets  avant  ce 
temps-là ,  cela  eff  déjà  imprimé.  J’ai  eu  depuis  vos 
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Remedes  ,  que  je  prends  toujours ,  toutes  les  fois 
que  je  fens  approcher  le  moindre  fymptôme  de  la 
Gravelle  :  je  prends  aufïi  les  Pilules  dans  d’autres 
temps  ,  pendant  une  femaine  entière  ,  comme  Mlle. 
Stephens  me  l’a  ordonné  autrefois ,  enfuite  je  les 
quitte  pendant  un  mois  ou  environ ,  à  moins  que 
je  ne  reffente  quelques  fymptômes  de  mon  ancienne 
maladie  ;  ç’a  été  ma  méthode  depuis  huit  ans  ,  3c 
Dieumerci  ,  je  n’ai  pas  foufFert  une  feule  heure 
des  douleurs  de  Pierre  &  de  Gravelle  ,  ou  de 
queiqu’autre  maladie  que  ce  foit  ,  excepté  la  Goutte  ; 
&  même  dans  ce  dernier  Cas  ,  j’ai  reçu  beaucoup 
de  foulagement  des  Pilules  ,  que  j’ai  pris  journel¬ 
lement  pendant  l’accès  ,  qui  toujours  dans  la  fuite 
a  été  de  plus  courte  durée  ,  &  je  n’en  ai  pas  reffentî 
de  grandes  douleurs  ,  ce  que  j’attribue  à  la  vertu 
des  Remedes  ;  j’ai  fupporté  ces  accès  plus  aifément 
que  je  ne  le  faifois  il  y  a  dix  ans.  J’ai  été  charmé 
d’apprendre  que  Mlle.  Stephens  étoit  en  vie  &  fe 
portoit  bien  ;  car  je  crois  réellement  qu’il  y  a 
long -temps  que  je  ferois  dans  le  tombeau,  fi  la 
Providence  ne  m’avoit  pas  fait  adreffer  à  elle  ;  8c 
vous  pouvez  compter  que  je  ferai  toujours  charmé 
de  trouver  les  occalions  de  rendre  la  juflice  qui  eft 
due  à  vos  Remedes.  Mes  compliments  ,  s’il  vous 
plaît,  à  Mlle.  Stephens.  Je  fuis,  &c. 

Mon  cher  Monsieur, 

Votre  très  -  humble  ferviteur  J 
1  Edouard  Maddockes. 

Le  i  G  Mai  1764. 

P.  5.  Mon  Epoufe  ,  qui  a  pris  vos  Pilules  pour  la 
Gravelle  depuis  trois  ans  ,  en  a  reçu  beaucoup 
de  foulagement ,  je  pourrois  vous  envoyer  le 
détail  de  fon  Cas  3  fi  cela  pouvoir  vous  être  de 
quelque  utilité. 
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M.  Max  JF  ELL ,  Docteur  en  Théologie  à  G  raies  9 
dans  la  Province  d'EJfex. 


Yant  été  tourmenté  de  la  Pierre  &  de  la 


XTL  Gravelle  à  un  tel  point  que  je  ne  pouvois 
monter  à  cheval,  ni  me  promener,  ni  me  baiffer 
fans  de  grandes  douleurs  ,  avec  tous  les  fâcheux 
fympîômes  qui  accompagnent  ordinairement  cette 
maladie ,  après  que  j’eus  effayé  de  différents  Remedes 
inutilement ,  mon  mal  empirant  tous  les  jours  ,  j'eus 
recours  aux  Remedes  de  Mlle.  Stephens  ,  6c  j’en 
pris  pendant  environ  quatre  mois  ;  pendant  ce  temps- 
là  j’évacuai  plufieurs  petites  Pierres,  mais  entr’autres 
une  affez  groffe  ,  pour  me  caufer  pendant  trente- 
huit  heures  une  fuppreffion  totale  d'urine.  Cette 
Pierre  fut  enfin  chaffée  par  les  Remedes  avec  peu 
de  douleur.  Par  fa  figure  irrégulière  ,  elle  paroît 
avoir  été  plus  groffe.  Outre  ces  pierres  6c  graviers, 
les  Remedes  entraînoient  une  grande  quantité  de 
fubftances  blanchâtres  ,  qui  s’attachoient  toujours 
au  fond  du  pot  de  chambre.  Préfentement  ,  je  fuis 
quitte  de  toutes  ces  douleurs ,  6c  je  puis  fouffrir  le 
rude  trot  d’un  cheval  ,  fans  aucun  inconvénient. 
Ces  Remedes  ne  m’ont  caufé  d’ailleurs  aucun  mauvais 
effet ,  foit  pendant  que  je  les  prenois  ,  foit  depuis 
que  je  les  ai  quittés ,  il  y  a  à  préfent  fix  femaines. 
C’efi:  pour  leur  rendre  une  entiers  juflice ,  que  je 
rends  ma  déclaration  publique. 

Le  JO  Novembre  IJ  JS . 


Robert  Maxwell. 


Ce  Cas-ci  étoit  un  des  155  ,  auquel  j’ajouterai 
la  lettre  fuivante  qui  m’eff  adrelfée. 

G  raie  s  ,  le  zj  Novembre  ij5j . 
Monsieur  , 

J’ai  reçu  votre  lettre  obligeante  ,  pour  laquelle 
je  vous  fais  mes  finceres  remerciements  :  Dieumerci , 


r  m*]  , 

je  jouis  d’une  aulîi  bonne  fanté,  à  ce  que  je  crois , 
que  la  plupart  des  perfonnes  de  mon  âge.  Je  vous 
donne  liberté  entière  de  vous  fervir  de  mon.  nom  ; 
&  vous  pouvez ,  li  vous  le  fouhaitez  ,  faire  ufage 
du  certificat  que  je  donnai  à  Mlle,  votre  Sœur  ,  il 
y  a  quelques  années,  &  y  ajouter,  qu’en  prenant 
les  Remedes  depuis  quelque  temps  ,  j’ai  été  affranchi 
des  douleurs  de  la  Pierre ,  &  que  je  me  porte  à 
cet  égard  parfaitement  bien.  Je  fuis  très  -  convaincu 
que  je  ferois  mort  depuis  long -temps  ,  fans  vos 
Remedes  &  la  bénédiâion  du  Seigneur  ;  je  vous 
donne  la  permiffion  de  rendre  publique  cette 
déclaration  ,  que  j’ai  ligné  de  ma  main.  Je  ferois 
bien  ingrat ,  li  je  ne  reconnoiffois  pas  ce  que  je 
vous  dois.  Je  vous  fouhaite  de  tout  mon  cœur  un 
bon  fuccès  dans  votre  entreprife  ;  &c  li  quelqu’autre 
occafion  fe  préfente ,  oii  je  puiffe  vous  être  utile 
je  ferai  charmé  de  le  faire.  Je  fuis ,  &cc. 

Monsieur, 

Votre  très-humble  fervifeur  * 
Robert  Maxwell. 


M.  MerchANT  9  dans  Gerrard  Street  Soho . 

J’Avois  été  tourmenté  de  la  Gravelle  &  de  la  Pierre  5 
pendant  plufieurs  années  ;  j’avois  pris  divers 
Remedes  ,  je  lis  même  ufage  tous  les  jours  ,  pendant 
un  an  &  demi  ,  de  tifanne  de  graine  de  lin  ;  mais  en 
1743  ,  furvint  une  rétention  d’urine ,  elle  étoit  teinte 
de  fang  :  après  avoir  fait  de  l’exercice,  je  fentois 
une  douleur  terrible  &  une  pefanteur  au  milieu  du 
dos  ,  aulîi  -  bien  qu’à  l’os  bertrand  ,  (  os  pubis  :  ) 
J’étois  rempli  de  vents  ,  qui  paroiffoient  fe  gliffer 
depuis  le  col  jufqu’au  bas  du  dos ,  comme  li  on  m’y 
avoir  jetîé  un  fceau  d’eau.  A  la  lin  je  devins  li  mal , 
au’on  me  confeilla  d’avoir  recours  aux  Remedes  de 

JL 

Mlle.  Stephens,  que  je  pris  en  forme  folide,  6c  les 


commençai  au  mois  de  Mai  de  îa  fufdite  année." 
Je  ne  trouvai  aucune  difficulté  ni  dégoût  en  les 
prenant  ;  &  quoique  je  n’euffe  prefque  plus  d’appétit  , 
que  je  fuffe  conilipé  &  obligé  de  garder  le  lit  quand 
je  les  commençai  5  cependant ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
ils  eurent  un  fi  bon  effet  ,  que  j’évacuai  quelques 
morceaux  de  Pierres  ;  &  à  la  fin  ,  je  fentis  l’amande 
de  îa  Pierre ,  (  fuivant  ce  que  je  me  l’imaginai ,  ) 
paffer  par  l’urétere  droit  dans  la  veffie ,  ôc  elle  fortit 
avec  mes  urines.  Après  quoi  Tentant  encore  quelques 
incommodités ,  je  continuai  à  les  prendre  prefque 
pendant  un  an ,  enfuite  je  ne  me  fervis  plus  que  du 
favon ,  diminuant  la  quantité  peu  à  peu  ;  depuis  ce 
îemps-là,  je  n’ai  rien  pris  qui  vaille  la  peine  d’en 
parler ,  &  je  continue  à  être  délivré  de  cette  maladie. 

A  Londres  }  ce  iq  Janvier  i  y 35. 

André  Merchant. 


Monjieur  de  M  *  *  *  ,  Confeiller  du  Roi  en  Guienne  > 
à  Bordeaux .  La  lettre  fuivante  étoit  adrejfée  à  Mlle . 
S  T  E  P  H  E  N  S. 

LE  Malade  à  qui  ,  Mademoifelîe  ,  vous  avez 
envoyé  votre  Remede  pour  diffoudre  la  Pierre 
dans  îa  veffie  ,  a  l’honneur  de  vous  marquer  qu’il 
Pa  reçu  par  Padreffe  de  M.  Claude  Real ,  à  Calais  , 
qui  Pa  fait  tenir  à  Meilleurs  Albert  &  Compagnie  , 
Négociants  à  Bordeaux.  Vous  mettez  dans  un  de 
vos  Mémoires  ,  qu’il  feroit  néceffaire  que  vous 
euffiez  connoiffance  de  mon  état  ,  parce  qu’en  me 
donnant  vous-même  des  inftru&ions  ,  ma  guérifon 
feroit  plus  prompte ,  ayant  une  longue  expérience 
de  ces  maux  ;  je  prends  la  liberté  de  vous  faire  un 
détail  fincere  de  mon  incommodité  ,  vous  priant 
îrès-inftamment  de  me  donner  vos  Confeiîs  ,  que  je 
fuivrai  très  -  exa&ement.  Il  y  a  environ  deux  ans 
Ôc  demi,  qu’allant  à  ma  campagne  à  cheval,  je  me 
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fentîs  à  moitié  chemin ,  &  à  une  lieue  &  demie  de 
la  Ville  ,  envie  d’uriner  ;  je  m’apperçus  que  meâ 
urines  étoient  couleur  de  fang  ,  quoique  j’eufle  uriné 
fans  cuifon  :  dès  que  je  fus  arrivé  chez  moi ,  j’urinai 
dans  un  pot  de  chambre  ,  mes  urines  avoient  la 
même  couleur  ;  avant  de  me  coucher ,  mes  urines 
furent  couleur  de  vin  gris  ,  &  le  lendemain  au 
matin,  elles  reprirent  leur  couleur  ordinaire.  Je 
confultai  Meilleurs  les  Médecins  ôc  Chirurgiens  : 
les  uns  furent  d’avis  que  j’avois  des  fables  ,  les 
autres  la  Pierre  ;  ceux  qui  croyoient  que  c’étoient 
des  fables  ,  me  confeillerent  de  prendre  les  eaux 
de  Cranflac  ;  je  n’en  refleuris  pas  un  foulagement  : 
on  m’obligea  d’aller  prendre  les  eaux  de  Bagnieres 
&  celles  de  Barrege  ;  j’y  fus  au  mois  de  Juillet 
dernier.  Sur  le  détail  de  mon  incommodité ,  un 
Médecin  de  Bagnieres  me  répondit ,  que  bien  loin 
d’avoir  la  Pierre  ,  je  n’avois  pas  feulement  du  fable  ; 
mais  que  c’étoit  une  bile  qui  s’étant  cuite  dans  la 
vefîie,  ne  pouvant  plus  faire  fes  mouvements 
naturels ,  me  caufoit  les  arrêtes  dans  les  urines. 
Il  fonda  fon  opinion  fur  ce  que  j’ai  depuis  mon 
enfance ,  d’abord  après  mon  dîné  ,  fur-tout  fl  je  ne 
prends  rien  le  matin  ,  un  dévoiement  naturel ,  qui  me 
détache  la  bile  :  ce  dévoiement  par  le  bas  m’avoit 
cefle  depuis  quelque  temps  ;  lorfque  je  fenîis  ces 
arrêtes  dans  les  urines  ,  il  me  flt  prendre  les  eaux 
de  Sallut,  après  m’être  fait  faigner  purger.  Le 
flxieme  jour ,  après  que  je  les  eus  prifes ,  je  devins 
tout-à-coup  fort  jaune  ;  la  flevre  continue  s’enfuivit 
avec  des  redoublements  ,  je  rendis  une  grande 
quantité  de  bile  par  bas  ;  après  que  je  fus  revenu 
de  ma  maladie,  qui  fut  très -iérieufe ,  je  pris  les 
bains  de  Laflerre  &  de  Sallut  ;  je  fus  enfuite  à 
Barrege ,  j’y  pris  les  eaux  &  les  demi-bains  ;  comme 
ces  eaux  font  fort  huileufes ,  elles  me  tirent  du 
bien ,  je  puis  même  dire  que  j’urinai  prefque  fans 
douleurs.  Lorfque  je  partis  de  Barrege ,  partant  de 

Bagnieres  , 
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Bagnîeres ,  je  me  mis  un  feul  jour  clans  une  chàîfe 
foulante  ;  le  cahotement  de  la  chaife  me  rendit  mes 
urines  couleur  de  fang  ,  6c  je  fus  malade  tout  comme 
auparavant  ;  je  me  remis  dans  ma  litiere  ,  qui  efl 
une  voiture  extrêmement  douce  ,  &  je  me  trouvai 
mieux.  Les  eaux  &  les  bains  ne  m’avoient  pas  guéri  5 
je  me  fis  fonder  par  M.  Maîhereau,  très -habile 
Chirurgien  de  cette  Ville  ,  qui  me  trouva  la  Pierre , 
qu’il  me  dit  être  petite.  Jufques-là  je  n’avois  pu  me 
perfuader  que  j’avois  la  Pierre ,  n’ayant  pas  reffenti 
un  feu!  moment  des  douleurs  dans  les  reins  ,  ni  de 
colique  néfrétique  ,  ni  de  pefanteur  dans  la  veille * 
quoique  je  fautaffe  des  fofîes  d’une  largeur  honnête. 
Je  me  fuis  déterminé  à  prendre  votre  Remede ,  6c 
ai  voulu  le  prendre  compofé  de  votre  main  * 
quoiqu’on  puiffe  l’avoir  de  Paris.  Dès  que  je  l’ai 
eu,  j’ai  commencé  à  le  prendre,  le  21  de  ce  mois* 
en  la  forme  que  vous  m’avez  prefcrit.  Le  premier 
6c  fécond  jour ,  j’ai  fait  quantité  de  glaires  ,  avec 
quelques  fables  ,  mais  peu  le  troifieme  &  quatrième 
jour.  J’ai  fouffert  des  douleurs  vives  dans  la  vefîie  , 
6l  ai  fait  par  la  verge  de  petits  grumeaux  de  glaires , 
qui  me  paroifïoient  teints  de  couleur  de  fang*  Je 
fentis  des  douleurs  fi  vives  dans  la  vefîie  ,  que  je 
ceffai  de  prendre  votre  Remede  le  cinquième  jour  * 
6c  fuis  réfolu  de  fufpendre ,  jufqu’à  ce  que  j’aie  vos 
inftruôions.  J’ai  pris  de  la  tifanne  faite  avec  la 
graine  de  lin  6c  la  fleur  de  Guimauve.  Je  me  trouve 
foulagé  ,  m’étant  apperçu  que  cette  tifanne  m’a  fait 
couler  de  la  vefîie  des  glaires  6c  bile  ,  que  votre 
Remede  avoit  fans  doute  précipité  dans  cette  partie. 
Jevous  prie  d’obferver  que  je  fuis  d’un  tempérament 
fort  vif  6c  bouillant ,  quoique  j’aie  pafle  ma  cinquante 
6c  deuxieme  année  ,  &:  que  les  Remedes  qui 
m’échauffent  comme  le  vôtre  ,  pourroient  m’être 
contraires.  Cependant  la  confiance  que  je  dois  avoir 
en  vous  me  déterminera  toujours  à  fuivre  ce  que 
vous  me  prefcrirez  ,  pourvu  que  vous  comptiez 

L  y 
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que  je  puîffe  guérir.  Si  vous  trouvez  a  propos  de 
m’envoyer  votre  Remede  en  pilules  longues  ,  M.  le 
Commifiionnaire  paiera  ce  qu’il  faut ,  même  le  port 
de  la  lettre  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire  ,  ne 
l’ayant  pas  acquittée  au  Bureau  ,  de  crainte  qu’elle  ne 
vous  fût  pas  fidèlement  rendue.  J’ai  l’honneur  d’être  , 
M  A  D  E  MO  ISELLE, 

Votre  très  -  humble  ferviteur  y 

De  M**\ 

A  Bordeaux  y  te  2  g  Juin  1J43. 

Note £  que  ci  toit  La  Décoction  &  les  Poudres  , 
fuivant  les  ordres  que  nous  en  avions  reçu  >  qui  lui 
furent  envoyés  &  quil  prit  alors . 

Mademoiselle, 

Je  commençai  à  prendre  votre  Remede  le  25 
Septembre  dernier.  Le  premier  mois  ,  je  le  pris 
régulièrement ,  ne  prenant  à  dîner  que  de  la  foupe 
feche ,  fans  bouillon  ,  &  le  foir ,  une  foupe  &  un 
peu  de  pain  fec.  Pendant  les  quinze  premiers  jours  , 
je  fouffris  beaucoup  ,  &  je  fis  une  quantité  de 
glaires  ,  qui  fe  trou  voient  le  matin  au  fond  de  mon 
pot  de  chambre  ;  je  les  prenois  avec  une  broche 
de  bois ,  &£  les  mettois  dans  une  tafîe  de  faïance  : 
quelques  jours  après ,  je  les  trouvois  defféchées  & 
dures  ,  mais  fans  qu’il  me  parût  de  fable  :  je  continuai 
fans  fouffrir  autant  ;  mais  en  urinant  ,  je  fentois 
toujours  des  cuifibns  ,  plus  ou  moins  violentes  , 
fuivant  qu’il  pafîbit  plus  ou  moins  de  glaires  avec 
mes  urines  ;  fi  je  faifois  une  courfe  un  peu  longue , 
je  rendois  des  glaires  au  fond  de  la  tafie  011  j’urinois , 
il  fe  trouvoit  une  urine  fanguinolente.  Dans  le 
commencement  que  je  pris  votre  Remede  ,  il  fortoit 
des  glaires  comme  des  petits  vers  ,  &  dans  la  même 
forme,  toujours  fanguinolentes ,  des  petits  grumeaux 
de  la  groffeur  d’une  tête  de  grofîe  épingle ,  d’autres 
fois  plus  groffes  &  blanchâtres  ,  quelquefois  fangui- 
nolentes  d’un  côté  feulement.  Je  me  fens  foulage  , 
mais  je  fens  des  cuifibns  dans  les  urines,  fur -tout 


[  lé]  ] 

lof! que  mes  urines  paroiffent  plus  nettes  &  d’une 
couleur  naturelle;  je  continue  à  les  prendre,  mais 
non  pas  vingt  Pilules  par  jour,  deux  onces  &  demie  , 
îe  moins  quatorze.  Ce  Remede  me  donne  de  l’appétit 
&  ne  m  afFoiblit  pas  les  fibres  de  i’efiomac  ;  je  ne 
me  fens  pas  une  pefanteur  dans  la  vefiie  :  je  marche 
fans  fentir  aucun  embarras  ;  fi  je  fais  un  faux  pas  * 
ce  mouvement  forcé  ne  fe  fait  point  fentir.  Tout 
cela  me  fait  augurer  que  j’ai  un  fang  glaireux ,  qui 
peut  venir  de  ce  que  mon  eflomac  n’a  jamais  fait 
fes  fondions  comme  il  faut ,  puifque  toute  ma  vie 
j’ai  été  fujet  à  un  dévoiement  par  bas  ,  dès  que 
j’avois  diné  ,  ce  qui  ne  pouvoir  venir  que  d’une 
mauvaile  digefiion  ;  &  depuis  que  ce  dévoiement 
m’a  quitté  ,  j’ai  été  fujet  à  cette  incommodité  ;  je 
me  fis  fonder  avant  de  commencer  votre  Remede 
par  M.  Fourcade  ,  qui  eft  ce  qu’il  y  a  de  mieux  pour 
cette  maladie  :  il  me  dit  que  ma  Pierre  étoit  molle  ; 
&  le  précédent  Chirurgien  me  dit  qu’elle  étoit 
dure.  Je  fuis  extrêmement  indécis  là -dediis,  fur- 
tout  depuis  que  des  perfonnes  dignes  de  foi  m’ont 
alfuré  qu’ils  avoient  vu  faire  l’opération  à  des 
perfonnes  à  qui  on  n’avoit  pas  trouvé  de  Pierre* 
Comme  je  fuis  réfolu  à  continuer  votre  Remede  , 
je  vous  prie  de  m’en  envoyer  le  plutôt  que  vous 
pourrez ,  la  même  quantité  que  vous  m’envoyâtes 
la  derniere  fois  ,  &  vous  fupplie  de  me  faire  réponfe  > 
ôc  me  marquer  ce  que  vous  penfez  de  mon  état* 
J’ai  l’honneur  d’être  , 

Mademoiselle* 

Votre  très-humble  ferviteui*. 
De  M***c 

A  Bordeaux ,  ce  J  Décembre 

Ce  Gentilhomme  fut  guéri  bientôt  après  , 
nous  a  recommandé  depuis  peu  un  malade. 


/ 
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M.  N E  JF ELL  *  à  Mile- end  ^  près  de  Londres . 

J’Étois  confidérabîement  travaillé  de  la  Pierre 
dans  la  veffie  en  1748  ,  &  je  pris  environ  deux 
livres  des  Remedes  de  Mlle.  Stephens  ;  mais  on  me 
perfuada  de  les  quitter *  &  d’en  effayer  d'autres  * 
ce  que  je  fis  ;  j’effayai  même  de  la  leffive  de  favon  * 
mais  tout  cela  vainement *  car  les  douleurs  conti- 
nuoient  d’une  telle  force  *  qu’elles  me  rendoient 
défefperé.  Je  m’adreffai  à  un  Chirurgien  des  plus 
renommés ,  qui  me  fonda  &  me  trouva  la  Pierre  ; 
il  jugea  par  le  bruit  qu’elle  faifoit  contre  la  fonde* 
qu’elle  étoit  greffe  *  &  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autres 
moyens  de  guérifon  que  l’opération  de  la  taille. 
Je  commençai  de  nouveau  à  prendre  les  Remedes 
de  Mlle.  Stephens  ;  je  m’en  fervis  pendant  environ 
dix  femaines  *  avant  que  je  puffe  m’appercevoir  que 
la  Pierre  fortoit  par  l’urine  *  quoique  cependant  je 
me  trouvaffe  très -foulage  :  à  la  fin  les  morceaux 
vinrent  fucceffivement  fort  vite  &  fans  me  caufer 
la  moindre  douleur.  Après  avoir  pris  ce  Remede 
durant  l’efpace  d’environ  vingt  -  deux  femaines  ,  le 
noyau  ou  cœur  de  la  Pierre  fortit ,  il  s’étoit  arrêté 
à  peu  près  fix  femaines  dans  l’urétere  ,  mais  fans 
m’empêcher  en  aucune  maniéré  de  vaquer  à  mes 
affaires  ,  &  fans  fouffrance  quelconque  ;  il  étoit 
auffi  gros  qu’une  fève,  & tout-à-fait  blanc.  Je  pris 
les  Remedes  dans  du  vin  doux  d’Efpagne  *  qu’on 
appelle  vin  de  montagne*  &  je' ne  trouvai  aucune 
difficulté  à  les  prendre  *  &  je  me  fuis  bien  porté 
depuis  ,  en  faifant  ufage  d’une  fort  petite  quantité 
des  Pillules  par  voie  de  préfervaîif ,  &c  je  fuis  très- 
perfuadé  ,  qu’avec  l’affiffance  du  Seigneur  ,  ces 
Remedes  m’ont  fauve  la  vie;  je  ne  pourrois  gueres 
jouir  d’une  meilleure  fanté  *  que  celle  dont  je  jouis. 
Avant  que  je  priffe  ces  Remedes  *  quand  je  faifois 
de  l'exercice  *  j’évacuois  des  morceaux  de  chair  , 
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«pi’on  fuppofoit  venir  du  col  de  la  vefiîe  ;  peu  de 
temps  après  m’être  mis  fous  la  direction  de  M. 
d’Efcherni ,  ils  difparurent. 

Le  zo  Décembre  ij53 • 

George  Newell, 

M.  Newell  continue  à  jouir  de  la  meilleure  fanté* 
#— » - - — ■ — . — — — -■  — - —  ■'  '  '■■■■  - . — « 

Mademoifelle  N E7Pr  E  LL  >  à  Mlle- end. 

JE  fus  faifi  en  l’année  1741  ,  d’une  douleur  très- 
aigue  dans  les  reins  ,  qui  m’obligea  à  garder  le 
lit ,  j’avois  de  grands  maux  de  cœur  ,  &  j’étois 
extraordinairement  refferré.  Un  habile  Médecin  * 
qui  me  foignoit  ,  me  dit  que  mon  mal  étoit  la 
Pierre  ,  &  que  rien  ne  pouvoit  me  donner  du 
foulagement  que  des  Renie  de  s  huileux  &  amoliffants  : 
je  les  pris  fuivant  fes  ordonnances ,  fans  m’en  trouver 
mieux  ;  on  me  confeilla  d’ufer  des  Remedes  de 
Mlle.  Stephens  :  je  les  commençai ,  &  bientôt  après  * 
j’évacuai  des  morceaux  de  Pierre  ,  ôc  à  la  fin  le 
noyau  que  je  pofféde  encore.  Je  recouvrai  prompte¬ 
ment  mes  forces  &  mon  appétit,  &  je  me  fuis  affez 
bien  porté  depuis  ,  ayant  pris  jufqu’en  1 748  quelque 
peu  des  Remedes  par  précaution.  Je  ne  doute  point 
que  fi  je  n’avois  pas  fait  ufage  de  ces  Remedes  , 
&  fuivi  les  avis  que  M.  d’Efcherni  avoit  la  bonté 
de  me  donner,  je  n’aurois  pas  traîné  long -temps 
la  vie  amere  que  je  menois  5  &  j’en  rends  grâces  au 
Tout-Puiflant. 

Le  zo  Janvier  1^64° 

Anne  Newell. 

Mlle.  Newell  a  continué  à  fe  bien  porter  depuis*1 
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Monjîeur  O  T  T  O ,  à  Leydc . 

L’État  de  ma  fanté  a  changé  conficlérabîement  , 
depuis  que  je  me  fuis  fervi  du  Remede  de  Mlle, 
Stephens,  A  peine  s’écouloient~il  deux  jours  fans 
que  je  reffentîffe  des  douleurs  très-aigues  ,  dont  la 
caufe  éîoit  des  obflru&ions  &:  une  rétention  d’urine 
prefque  journalière  ;  mais  à  préfent ,  grâces  à  Dieu , 
le  Remede  produit  des  effets  fi  merveilleux  ,  que  la 
nature  fait  fes  opérations  ordinaires.  Il  fe  trouve 
dans  farine  une  matière  blanche  affez  femblable  au 
blanc  d’œuf,  laquelle  après  l’avoir  féchée,  reffemble 
à  la  poudre  qui  entre  dans  la  compofiîion  des, 
Remedes;  (*)  mais  je  ne  remarque  pas  qu’elle 
foit  mêlée  de  gravier  ni  de  la  Pierre.  Cependant 
cela  me  foulage  confidérablement ,  &  je  dois  ajouter 
que  f appétit ,  que  j’avois  abfolument  perdu,  m’e-ft 
revenu ,  que  je  fais  deux  bons  repas  par  jour, 
J’obférve  une  diète  très  -  exaûe  &  fcrupuleufe  ,  en 
m’abflenant  de  manger  tout  ce  qui.  eft  aigre  ,  falé  , 
fumé ,  du  lait ,  &  même  du  vin  ,  hormis  le  matin  , 
quand  je  prends  le  Remede  3  alors  je  me  fers  d’un 
peu  de  vin  blanc  doux. 

Voilà  au  précis  la  fituaîion  dans  laquelle  je  me 
trouve  préfenîement  ;  j’efpére  que  cela  ira  toujours 
de  mieux  en  mieux  ,  (k.  qu’à  la  fin  la  veffie  fera 
déchargée  entièrement  de  cette  matière  étrangère  , 
qui  a  fait  jufques  à  cette  heure  mon  plus  grand 
tourment  ,  &  que  j’en  ferai  radicalement  guéri  ; 
enforte  que  je  vous  prie  très-infiamment  de  ne  pas  me 
laifler  manquer  des  Remedes  ,  car  j’ai  remarqué  que 
Pinterruption  du  Remede  me  fait  beaucoup  de  mal, 
Lddz  y  ce  24  Mai  IJ4Ô .. 

W.  C.  Ott  o. 

(  *  )  Cette  poudre ,  que  M.  Otto  dit  reffembler  à  celle  des, 
Jlemçdes ,  eil  furement  en  bonne  partie  la  Pierre  qui  fort  de. 
fçtte  façon  ;  y  oyez  le  cas  de  Henri  Norris. 
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J’ufe  d’un  peu  plus  de  vin  rouge  que  par  îe  paffé  $ 
comme  vous  me  l’avez  confeillé  ,  Madame  ,  & 
j’efpere  que  tout  ira  bien  ,  pourvu  que  le  refte  des 
Remedes  arrive  à  temps,  afin  que  je  puîffe  continuer 
fans  interruption.  J’ai  de  la  bierre  Angloife  ,  mais 
je  n’ai  pas  ofé  en  boire  ,  de  crainte  qu’elle  ne 
m’échauffât  trop,  &  qu’elle  ne  me  refferrât.  Au  refie  , 
je  fuis  exa&ement  ce  que  vous  avez  la  bonté  de  me 
prefcrire  ,  je  ne  fais  que  de  petites  promenades  à 
pied  &  à  pas  comptés  ,  car  de  ma  vie  je  n’oublierai 
les  douleurs  &  les  tourments  que  j’ai  foufferts 
avant  que  l’on  m’eût  confeillé  de  me  fervir  de  votre 
Remede ,  qui  par  fa  vertu  m’a  mis  dans  un  état  que 
je  ne  voudrois  pas  changer  contre  tous  les  tréfors 
du  monde.  Soyez  d’ailleurs  allurée  ,  Madame ,  de 
mon  refped, 

Votre  très  -  humble  ferviteur, 
W.  C.Otto. 

Leide  9  ce  11  Juin  1J4.5. 

Peu  de  temps  après ,  M,  Otto  fut  parfaitement 
guéri. 


Mademoifelle  R  AV  EN.  EL,  à  Bethnal  Green  9  ci-devant 
demeurant  dans  Prince  Street  9  Spitthfields . 

J’Ai  eu  dès  mon  enfance  une  douleur  dans  les  reins  ; 

il  m’arrivoit  fouvent  de  ne  pouvoir  pas  me 
baiffer  ;  quand  je  marchois  ,  j’étois  obligé  quelquefois 
de  m’arrêter  tout- à -coup:  j’atîribuois  cela  à  mie 
foibleffe  de  reins  ,  parce  que  ces  incommodités 
étoient  accompagnées  de  laffitude  &  de  fueur ,  au 
moindre  mouvement  que  je  faifois.  Un  peu  après 
la  mort  de  M.  Ravenel ,  j’eus  un  accès  terrible  9 
&  quelques  jours  après  ,  la  perfonne  entre  les  mains 
de  qui  j’étois  me  dit  qu’il  provenoit  de  la  Pierre  ; 
j’eus  d’abord  recours  aux  Remedes  de  Mlle.  Stephens  9 
&  quoique  je  n’euffe  plus  d’appétit ,  &  que  je  fuffe 

L  iv 
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extrêmement  refferré  ,  cependant  ,  par  les  avis  de 
M.  d’Efcherny ,  au  bout  de  huit  jours  de  temps  , 
je  ne  me  reconnus  plus  :  peu  de  temps  après  avoir 
commencé  les  Pilules  ,  un  grand  nombre  de  morceaux 
de  Pierres  fortirent  avec  l’urine  ;  ils.  étoient  de 
différentes  couleurs,  quelques-uns  bruns  comme  de 
la  terre ,  fk  d’aufres  d’un  jaune  pâle ,  &  quelques- 
uns  couleur  d’orange  ;  ils  étoient  accompagnés  de 
gravier  qui  avoit  l’apparence  d'un  fable  d’argent 
brillant ,  qui  refplendiffoit  comme  des  diamants  ; 
&  dans  fix  femaines  ,  je  fus  en  état  de  forîir  , 
quoique  j’euffe  été  réduite  à  la  plus  extrême  foibleffe  , 
avant  biffage  de  ces  Remedes  ;  &  je  peux  à  préfent 
me  mouvoir  beaucoup  mieux  que  jamais  ,  &  ma 
fanté  eff  devenue  infiniment  meilleure.  Je  ne  trouvai 
aucune  difficulté  à  prendre  ces  Remedes ,  quoique 
j’euffe  toujours  dit  avant  que  j’en  fîffe  ufage  ,  que 
je  croyois  qu’il  me  feroit  impoffihle  de  les  fupporter  i 
j’ai  fait  ufage  de  quelques  Pilules  de  temps  en  temps  5 
par  voie  de  préfervatif ,  quoique  depuis  deux  années  , 
je  n’en  ai  prefque  pris  aucune. 

M.  Ravenel ,  après  avoir  donné  une  relation  de 
fa  maladie,  N°.  32,  dans  Pexpofition  des  preuves 
pour  &  contre ,  &  de  fa  guérifon  5  ajouta  le 
poûcriptum  qui  fuit. 

P.  S.  Monfieur  Chefelden  fouhaitant  que  quel¬ 
qu’un  pût  être  témoin  de  ma  guérifon  ,<  vint  chez 
moi  le  Dimanche  matin  29  Mai  1738  ,  avec  une 
perfonne  dont  j’ignore  le  nom.  M.  Chefelden  m’exa¬ 
mina  de  nouveau  ,  &  déclara  comme  auparavant 
qu’il  ne  trouvoit  aucune  Pierre.  Alors  cette  autre 
perfonne  me  fonda  ,  &  dit  qu’il  en  trouvoit  une, 
M.  Chefeldem  après  avoir  de  nouveau  examiné  en 
tomba  auffi  d’accord  ;  mais  je  n’ai  eu  aucune  indif- 
pofition  ni  douleur  depuis  lors  ;  je  puis  me  promener 
&  aller  en  carroffe  fans  aucune  incommodité.  Le 
,15  Décembre  1738,» 

Il  me  paroît  être  néeeffaîre  que  je  communique 
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au  public  que  M,  Ravenel  mon  défunt  mari  n  a 

jamais  eu  le  moindre  fymptôme  de  la  Pierre  dans 
la  veille  ,  depuis  fa  guérifon  ,  par  le  moyen  des 
Remedes  de  Mademoifelle  Stephens  ,  dont  le  cas 
a  été  imprimé  comme  deffus.  Il  prit  quelques  Pi¬ 
lules  par  précaution  ;  il  jouit  toujours  d’irne  fanté 
parfaite  depuis  ce  temps-là  jufqu’à  dix  jours  avant 
fa  mort  ,  qui  arriva  en  1749.  Il  éîoit  d’ailleurs 
avancé  en  âge  quand  il  mourut, 

A  Londres,  ce  20  Décembre  1753. 

Marie  Ravenel, 
Cette  Dame  a  été  entièrement  d-élivrée  de  la 
Pierre  depuis  lors  ,  excepté  une  petite  douleur 
qu’elle  relfentit  il  y  a  environ  trois  mois  ,  dont  elle 
fut  guérie  en  quatre  jours  ,  en  prenant  quelques 
Pilules. 


Monjieur  S  T  O  A  K  S  3  a  Enfield. 

IL  y  a  environ  dix  ou  douze  ans  que  je  com- 
mençai  d’être  tourmenté  de  la  Pierre  :  je  fentois 
une  douleur  au  côté  gauche  comme  dans  le  cas  de 
pîeurefie  ;  le  côté  droit  en  étoit  auffi  affeélé  ,  mais  pas 
autant  ;  ce  que  j’attribuai  à  la  Gravelle  ,  d’autant 
plus  que  feu  mon  pere  en  avoit  extrêmement  fouffert. 
Quand  je  marchois  ou  que  je  montois  à  cheval , 
mon  urine  devenoit  fanguinolenîe  &  je  n’étois 
prefque  jamais  exempt  de  douleurs.  Il  me  paroïffoit 
que  j’en  fentois  moins  une  heure  après  que  j’étois 
couché  ,  &  de  même  le  matin  deux  ou  trois  heures 
après  m’être  levé.  Empirant  tous  les  jours  ?  j’allai 
chez  un  Médecin  fort  renommé  à  Londres  ,  qui 
rne  prefcrit  pluheurs  chofes  ?  entre  autres ,  de  me 
fervir  des  bains  chauds.  Tout  cela  ne  me  foulageoit 
point  ;  je  n’évacuois  rien  dans  mes  urines  qui  eût 
l’apparence  de  la  Pierre.  Je  pris  après  cela  de  l’ail , 
des  guimauves  3  ôc  plufieurs  autres  Remedes  qu’on 


me  confeilloit  ;  maïs  je  me  trouvai  réduit  à  la  nrt 
dans  un  état  très-miférabîe  5  de  forte  que  je  m’at- 
tendois  à  chaque  inilant  à  voir  le  dernier  de  ma 
vie  ;  je  fus  même  recommandé  plufieurs  fois  dans 
FEglife  aux  prières  des  fideles.  En  1750  ,  je  me 
trouvai  dans  des  angoiffes  fi  terribles  ,  que  j’avois 
totalement  perdu  l’appétit  &C  que  je  n’allois  plus 
abfolument  fur  felles.  Apprenant  que  M.  Hadley  de 
Eaft  -  Barnet  avoir  été  guéri  de  la  Pierre  ,  par  le 
moyen  des  Rernedes  de  Mademoifelle  Stephens  ,  ]e 
m’adreffai  à  M.  d?Efcherny  ,  &  par  fes  directions  je 
trouvai  un  peu  de  foulagement  au  bout  de  deux  ou 
trois  femaines  ,  quoique  je  continuaffe  à  foufFrir 
beaucoup  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  Pierre  fe  brila  en 
morceaux  ,  que  j’évacuai  en  grand  nombre  de  toutes 
figures  &  de  toutes  couleurs  ,  comme  rouge  ,  brun 
&  blanc  ,  quelques-uns  comme  de  greffes  feves 
&  raboteux  ,  &  d’autres  comme  des  coques  reffem- 
blants  à  celles  des  noifettes  ;  &  j’obfervois  quelques 
raîiffures  comme  celles  des  reforts  dans  Peau.  Je 
devins  tranquille  peu  à  peu  ,  &  recouvrai  mon 
appétit  ,  trois  femaines  ou  un  mois  après  avoir 
commencé  à  en  faire  ufage  ;  au  bout  de  dix  mois 
je  me  portois  auffi  bien  que  j’euffe  jamais  fait  avant 
cette  terrible  maladie.  Mais  négligeant  pendant  près 
de  trois  ans  de  prendre  des  Pilules  ,  pour  me  pré- 
ferver  d’une  rechûte  ,  je  me  trouvai  mal  de  nouveau 9 
&  je  recommençai  à  faire  des  urines  fanguinolentes, 
il  y  a  environ  trois  mois.  Ne  pouvant  plus  fupporter 
ces  douleurs  ,  je  repris  les  rernedes ,  il  y  a  environ 
fept  femaines  ,  &  dans  moins  d’un  mois  le  fang  mêlé 
avec  les  urines  difparut  ;  &  ayant  évacué  plufieurs 
morceaux  de  Pierre,  je  fuis  prefque  guéri.  Je  n’ai 
jamais  trouvé  aucune  difficulté  ni  aucun  défagrément 
aies  prendre.  À  Enfield  5  le  28  Novembre  1754. 


Jean  Stoals. 
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Le  Révérend  Monjieur  SturGES,  Curé  de  Sarsden 3 
dans  la  Province  d’Oxford . 

MoNSÏEüRj 

QUand  je  commençai  à  prendre  les  Remedes  * 
(en  Oûobre  1739,)  j’avois  tous  les  fymptomes 
de  la  Pierre  dans  la  vefîie  ,  comme  des  envies  fré¬ 
quentes  d9aller  au  garderobe  &  d’uriner ,  une  grande 
douleur  en  urinant  9  une  fuppreffion  fubite  &  des 
urines  teintes  de  fang  au  moindre  mouvement  que 
je  me  donnois.  Etant  encouragé  par  le  Doéleur 
Shippen  ,  Profeffeur  à  Oxford  9  qui  avoit  été  guéri  * 
j’envoyai  chercher  les  Remedes  de  Mademoifelie 
Stephens  ,  qu’elle  donnoit  alors  en  boiffon  &  qui 
étoient  affez  defagréables.  Ils  me  cauferent  beaucoup 
de  douleur  pendant  quelque  temps  ,  &  paroiffoient 
forcer  l’urine  plus  qu’à  l’ordinaire  ;  mais  je  les 
continuai  régulièrement  pendant  fix  femaines  :  durant 
ce  temps-là  les  douleurs  diminuèrent  infenfiblement* 
&  à  la  fin  j’évacuai  une  groife  Pierre  plate  9  qui 
approchoit  beaucoup  de  da  figure  d’un  Tamarin  9 
molle  en  dehors  &  vifiblement  confumée  ;  après 
quoi  je  me  portai  parfaitement  bien  pendant  quelque 
temps.  Mais  étant  fujet  à  engendrer  la  Grave! le  9  je 
me  trouvai  dans  la  néceffité  de  recourir  de  nouveau 
aux  Remedes  9  qu’on  donnoit  alors  en  Pilules  lon¬ 
gues.  J’ai  évacué  à  différentes  reprifes  plufieurs 
Pierres  gravelleufes  auffî  grofies  que  des  poids  ;  ces 
Remedes  n’ont  jamais  manqué  de  me  foulager  toutes 
les  fois  que  j’en  ai  pris  deux  fois  par  jour.  Il  y  a 
quelque  temps  qu’apprenant  qu’on  recommandoit 
beaucoup  l’Eau  de  Chaux  ,  j’eus  envie  de  l’effaïer  r 
&  j’en  pris  trois  chopines  par  jour  pendant  trois 
mois  &  même  au-delà  ;  mais  mon  indifpofition 
revint  auffi  forte  que  jamais  3  ma  rexTource  fut  mon 
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ancien  Remede.  Après  que  je  feus  pris  pendant 
environ  fix  femaines  ,  je  devins  parfaitement  tran¬ 
quille  ,  je  pus  monter  à  cheval  &  me  promener 
modérément  fans  aucune  douleur  ;  &  Dieu-merci  , 
je  jouis  d’une  bonne  fanté  ,  en  prenant  feulement 
une  demi  -  once  des  Rouleaux  par  voie  de  préfer- 
vatif.  Ceci, autant  que  je  puis  m’en  reffouvenir ,  eft 
le  véritable  cas  où  je  me  fuis  trouvé  ,  Sc  vous 
pourrez  en  faire  Pufage  qu’il  vous  plaira.  Je  vous 
prie  de  faire  mes  complimens  à  Mlle.  Stephens. 

Je  fuis , 

Monsieur, 

Votre  très -humble  ferviteur. 

Nat.  St  u  rg  es. 


Â  Sarfdem  ,  le  1 5  Septembre  1753. 

Sa  lituation  eft  la  même  depuis  lors. 


Le  Révérend  Docteur  Syhes  5  dans  Cavendisk- Square. 
Son  cas  fut  publié  en  IJ3J  9  &  réimprimé  dans  Les 
l55  cas  de  Vannée  fuivante  ;  durant  cet  efpace 
de  temps  ,  Monjieur  Le  Docteur  n  av oit  pris  aucuns 
Remedes . 

LE  Doêteur  Syhes  a  été  fujet  depuis  plulîeurs 
années  à  des  douleurs  dans  les  reins  ,  accom¬ 
pagnées  de  vomilîements  ,  &  de  temps  en  temps 
il  a  rendu  de  petites  Pierres  ;  après  une  fécouffe 
qu’il  eut  dans  un  carroffe  ,  il  y  a  quatre  ou  cinq 
ans  ,  il  fentit  en  urinant  une  douleur  qui  dura 
trois  femaines.  Au  mois  de  Novembre  1736  ,  une 
nouvelle  fecouffe  dans  un  carroffe  lui  redonna  la 
même  douleur  ,  lorfqu’il  vouloit  uriner.  Cette  dou¬ 
leur  devint  au  bout  de  quelque  temps  très-violente  ; 
elle  étoit  fouvent  accompagnée  d’une  obftruêtion 
fubite  dans  le  canal  de  Purétere.  Monfieur  Syhes 
avoit  de  fréquentes  envies  d’uriner  ,  fur-tout  quand 
iîfaifoh  du  mouvement  ;  il  évacua  un  jour  de  burine 
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fanguinolente:  après  avoir  été  long-temps  en  earrofle,; 
n  fentit  de  la  difficulté  dans  la  région  de  la  veffie, 
&  il  crut  s’appercevoir  en  fe  tournant  dans  fon  lit 
que  quelque  chofe  rouloit  dans  fa  veffie.  Ces  acci¬ 
dents  durèrent  environ  quatorze  mois  ,  &  enfin  au 
mois  de  Février  1737,  le  Doreur  Syhes  commença 
à  prendre  les  Renie  des  de  Mademoifelie  Stephens  ; 
pendant  quelques  jours  fes  douleurs  augmentèrent 
beaucoup  lorfqu’il  urinoit ,  fon  urine  devint  chargée 
d’un  fédiment  blanc  6c  épais  ;  il  jetta  depuis  plu» 
fieurs  fragments  de  Pierre  molle  6c  quelques  frag¬ 
ments  d’une  Pierre  dure.  En  deux  mois  de  temps 
il  fut  entièrement  délivré  de  tout  ce  qu’il  fouffroit , 
excepté  quelques  douleurs  légères  qu’il  reffentoit 
encore  le  long  des  uréteres.  Monfieur  Syhes  conti¬ 
nua  les  Remedes  de  Mademoifelie  Stephens  jufqu’à 
la  fin  d’Aout  ;  fon  urine  ne  ceffa  de  dépofer  un 
fédiment  blanc  6c  péfant  ,  que  les  dix  ou  quinze 
derniers  jours  qu’il  les  prit ,  6e  depuis  il  s’efi:  très-bien 
porté  ;  il  eft  en  état  d’aller  à  cheval  au  trot ,  6e  fur 
le  pavé  en  carroffe  ,  fans  aucun  inconvénient. 

Monfieur  Syhes  a  pris  pendant  plufieurs  années 
de  nos  Remedes  en  rouleaux  par  voie  de  préfer- 
vatif ,  6e  cela  fans  interruption  ,  excepté  une  fois 
qu’il  les  quitta  entièrement  ,  fur  quoi  il  fut  obligé 
de  commencer  à  reprendre  la  dofe  entière  pendant 
quelques  femaines. 

Monfieur  le  Doyen  Syhes  me  donna  la  permiffion* 
il  y  a  environ  un  an,  que  j’eus  l’honneur  de  lui  faire 
vifite  ,  de  rendre  public  ce  qu’il  me  dit.  Il  pourfuiviî 
la  même  méthode  depuis  lors. 
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Monsieur  ÜPTON  de  Long-Whatton  ,  dans  la  Province 
de  Leicejler .  (  Cette  Lettre  m  étoit  adrejjee.  ) 

Monsieur  , 

AVant  que  d’avoir  pris  les  Remèdes  de  Mlle. 

Stephens  ,  que  je  commençai  en  1 741 5  j’évacuois 
beaucoup  d’urine,  fanguinolente  toutes  les  fois  que 
j’allois  à  cheval ,  &c  je  fouffrois  de  fi  grandes  dou¬ 
leurs  ,  que  je  n’ofois  me  promener  à  cheval  feulement 
dans  les  prés  qui  font  partie  de  mes  poffeffions  ;  & 
je  puis  ajouter  que  je  fentois  tous  les  fymptômes 
ordinaires  de  la  Pierre  dans  la  veffie.  Je  fus  encou¬ 
ragé  par  deux  ou  trois  Médecins  de  m’attacher 
entièrement  à  ces  Remedes  ;  ils  efpéroient  qu’ils  me 
guériroient  :  mais  étant  employé  dans  des  affaires 
publiques  ,  &  forcé  de  voyager  à  cheval  quatre 
cent  milles ,  deux  fois  par  an  9  c’étoit  là  de  grands 
obfîacles  à  ma  guérifon  ,  qui  n’arriva  pas  fi-tôt  par 
ces  raifons  ,  qu’elle  i’auroit  fait  autrement.  Une 
Pierre  fe  brifa  dans  la  veffie  9  ce  qui  efl  fort  extraor¬ 
dinaire  ,  &  je  crois  qu’elle  avoit  été  fort  groffe  : 
quand  elle  fortit ,  elle  fut  accompagnée  de  beaucoup 
de  fang  &  d’une  peau  mince  &  fanglante  ;  les  écailles 
fortirent  en  morceaux  ;  le  dedans  auffi  blanc  que  de 
la  craye  ,  mais  le  dehors  d’une  couleur  brune  ;  &c 
je  me  trouvai  fi  bien  portant ,  que  je  pouvois  fup- 
porter  un  grand  trot  ,  &  rien  ne  me  faifoit  de  la 
peine.  J’aurois  du  prendre  les  Remedes  pendant 
plus  long-temps  ;  mais  comme  je  n’avois  aucune 
douleur ,  je  les  quittai ,  dont  je  me  blâme  beaucoup  9 
parce  que  j’eus  une  rechûte  de  ma  maladie  &  j’éva¬ 
cuai  une  Pierre  auffi  groffe  qu’une  petite  faveole. 
Je  me  porte  à  préfent  auffi  bien  que  fur  la  fin  de 
l’année  paffée.  J’allai  à  cheval  l’efpace  de  dix  ou 
douze  milles  :  j’aurois  pû  en  parcourir  davantage , 


fi  ce  n’avoit  été  la  refpiration  que  j’ai  fort  courte  J 
&  qui  étoit  telle  long-temps  avant  que  je  prîffe  vos 
Remedes  ,  ce  que  je  crois  avoir  hérité  de  ma  mere. 
J’ai  pris  quelques  Pilules  de  temps  en  temps.  Voilà 
les  faits  &  beaucoup  d’autres  dont  je  pourrois  faire 
mention  avec  vérité  en  faveur  de  vos  Remedes ,  fi 
je  ne  craignois  d’être  trop  long.  Je  fuis , 
Monsieur, 

Votre  très -humble  ferviteur» 
Thomas  Upton. 
À  Long-Whatton  ,  le  4  Mars  1754. 

Sa  fituation  eft  toujours  la  même. 


Le  Révérend  Docteur  Williams  >  un  des  Chapelains 
de  Sa  Majejlé  y  Archidiacre  de  Carmarthen  y  Pré- 
hendier  de  Worcejier  &  Recteur  de  S taplej or d  Abbot  y 
prés  de  Brentwood  y  dans  la  Province  d’EJjex. 

AYant  été  depuis  vingt  ans  fort  tourmenté  de 
gravier  rouge  &  des  douleurs  dans  le  dos  9 
(fur-tout  dans  le  rein  droit,  )  j’ai  eu  l’honneur  de  vifiter 
fouvent  mon  ami  &  voifin  l’honorable  Mr.  Carteret^ 
Maître  Général  des  Portes  de  la  Grande-Bretagne  9 
dans  le  temps  des  grands  maux  qu’il  a  refîenti  de  la 
Pierre  ,  &  j’ai  eu  le  plairtr  d’obferver  journellement 
les  bons  effets  que  les  Remedes  de  Mlle.  Stephens 
ont  eu  fur  lui.  Encouragé  par  ces  raifons  ,  je  refolus 
de  prendre  moi-même  ces  Remedes  pour  dirtiper 
l’incommodité  confiante  que  j’avois  dans  le  dos  & 
détourner  les  fueurs  excertives  auxquellés  j’étois 
fujet ,  (  que  j’appréhendois  être  caufées  par  la  Gra- 
velle ,  )  &  qui  m’avoient  maigri  excertî vement.  Je 
pris  les  Poudres  &  la  Liqueur  d’abord  trois  fois 
feulement  dans  les  vingt-quatre  heures ,  &  je  fus 
abfolument  quitte  de  la  Gra velle  &  de  mes  fueurs 
en  fix  femaines  :  je  continue  d’être  dans  le  même 
depuis  lors  ;  mais  à  ma  grande  mortification  7  j’ai 
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trouvé  que  quoique  ma  Gravelle  foit  diffipée  les 
douleurs  dans  le  dos  &  les  reins  ne  le  font  point , 
&  Mademoifeîle  Stephens  m’avoit  affuré  qu’elles 
étoient  caufées  par  la  Pierre  ,  car  autrement  ces 
fymptômes  n’auroient  pas  été  continuels.  Alors  je 
me  déterminai  à  recommencer  les  Remedes  &  à  en 
prendre  quatre  fois  par  jour  ;  ils  ont  produit  un  fi 
bon  effet  ,  qu’ils  ont  fait  forîir  fans  ceffe  une  urine 
blanche  ,  oii  il  y  a  un  fédiment  tel  que  fi  on  y  eut 
ratifie  de  la  craye.  Il  eft  forti  aufii  différens  morceaux 
ou  fragments  de  Pierre  blanche  de  différentes  figures^ 
qui  communément  ont  paru  femblables  à  de  petites 
écailles  d’une  plus  grofie  Pierre  ,  &  qui  étoient  d’une 
fuhfiance  molle  fi-tôt  qu’ils  venoient  d’être  rendus. 
Reffentant  chaque  jour  un  fi  grand  fouiagement  des 
Poudres  &c  de  la  Liqueur  ,  (  de  chacune  defquelîes 
je  prenois  quatre  fois  par  jour  ,  )  &  trouvant  qu’en 
général  ma  fanté  fe  rétabliflbit  fans  que  les  Remedes 
me  caufaflent  le  moindre  inconvénient  9  je  fus 
encouragé  à  en  continuer  l’ufage  pendant  environ 
deux  ans  ,  &  je  fuis  à  préfent ,  Dieu-mer  ci  9  parfai¬ 
tement  délivré  de  toutes  douleurs  dans  le  dos  ÔC 
dans  les  reins  9  &  à  tous  égards  je  fuis  en  très-bonne 
famé.  Le  n  Février  1738  -  39. 

Ri  ce  Williams. 

La  perfonne  ci-deffus  me  fit  l’honneur  de  paffer 
chez  moi  l’Hyver  dernier ,  &  me  donna  la  permifilon 
d’inférer  ici  qu’il  a  continué  à  être  en  bonne  fanté 
à  tous  égards  ,  depuis  la  fufdite  relation ,  quoiqu’il 
n’ait  pris  aucuns  Remedes  depuis  huit  ans  qu’il  eil 
guéri.  Il  a  eu  depuis  lors  une  petite  rechute  de  fa 
maladie  ;  il  en  fut  guéri  en  prenant  deux  onces  des 
Rouleaux  tous  les  jours  pendant  quelques  femaines* 


Monjtmr 
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Monjîcur  Wombjfell  9  Ecuyer  9  dans  Crutched  Friars » 

DAns  l’année  1750,  je  commençai  à  être  tour¬ 
menté  d'envies  fréquentes  d'uriner  ,  &  cela 
accompagné  d’une  fiipprefiion  &  d'une  douleur  au 
col  de  la  veille.  J’urinois  peu  à  la  fois  :  mon  urina 
étoit  fouvent  fanguinolente  ;  j’étois  prefque  tou¬ 
jours  obligé  de  me  pancher  d’un  côté  pour  uriner 
avec  plus  de  facilité  :  à  la  fin  je  ne  pouvois  pas 
marcher  vingt  pas  fans  fouffrir  beaucoup  ,  &  j’éîois 
obligé  de  fortir  en  chaife  à  porteur  quand  mes 
affaires  m’y  obligeoienî.  Je  pris  au  commencement 
la  Lefiive  de  Savon  ,  &  enfuiîe  plufieurs  autres 
Remedes  5  fans  y  trouver  le  foulagement  que  je 
cherchois  ;  ayant  été  fondé  Sc  la  Pierre  ayant  été 
elfe dive ment  trouvée  dans  la  veille  ?  j’eus  recours 
aux  Remedes  de  Mademoifelle  Stephens  ,  que  je 
commençai  en  Juin  1751  ,  ce  que  je  fis  fans  y  trouver 
la  moindre  difficulté  ou  dégoût# 

Les  fymptômes  dont  j’ai  parlé  ci-deffus  difparurent 
peu  à  peu  &c  d’une  maniéré  fi  favorable ,  que  l’année 
fui  vante  je  pouvois  marcher  &  aller  dans  mon 
carroffie  paffablement  bien  ;  &  l’Hyver  paffé  j’allai 
à  Bath  &  Brifiol  ;  j’entrepris  le  même  voyage  au 
mois  de  Juin  paffié  ;  ce  que  je  fis  dans  deux  jours  & 
demi  ;  (  il  y  a  quarante  lieues  de  ces  endroits  à  Lon¬ 
dres  ,  )  je  n'en  reffentis  prefque  aucun  inconvénient. 

Plufieurs  petites  particules  ont  continué  à  fortir 
avec  mon  urine  ;  &  quoique  je  m’apperçoive  encore 
de  quelque  îeger  refientiment  dans  la  veffie  ,  cepen- 
dant  cela  ne  me  caufe  prefqu’aucune  incommodité» 
J’ai  eu  les  hémorroïdes  à  diverfes  reprifes  ,  mais 
beaucoup  de  temps  avant  que  je  fus  tourmenté  de 
la  Pierre  ,  &  en  1752,  elles  coulèrent  fi  fort  que  je 
me  trouvai  obligé  de  diminuer  la  dofe  des  Remedes 
pour  la  Pierre  ,  parce  que  j’en  pris  d'autres  pour 
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arrêter  ce  flux  ,  Sc  je  n’en  ai  pris  pendant  quatorze 
mois  qu’une  once  &  un  quart  par  jour  ;  autrement 
je  crois  que  j’aurois  été  guéri  il  y  a  long-temps. 

A  Londres  9  le  22  Décembre  1754. 

George  Wombvell. 


Monjieur  Matthieu  Wo  0  d  fo  rd  ,  Ecuyer  , 

.  à  Southampton. 

CE  Gentilhomme  a  eu  les  fympîômes  de  la 
Pierre  dans  la  veflie  :  il  fut  fondé  &  on  la 
trouva.  Mr.  Woodford  commença  à  prendre  les* 
Remedes  de  Mademoifelle  Stephens  le  fix  Janvier 
1742  :  le  neuf,  il  s’imaginoit  voir  un  petit  flocon 
de  Pierre  ,  qui  touché  fort  légèrement  avec  le  doigt 
fe  fépara  en  plufleurs  petites  particules  5  &  pendant 
tout  ce  temps -là  il  ne  s’apperçut  d’aucune  incoitN 
modité  ni  inconvénient  provenant  des  Remedes. 
Le  10  ,  il  eut  des  envies  fréquentes  d’uriner  ;  elles 
furent  accompagnées  d’une  forte  de  douleur  à  peu 
près  de  la  nature  de  la  flrangurie  ,  qui  continua 
pendant  toute  la  nuit  ,  &  le  matin  il  trouva  qu’il 
avoit  évacué  de  nouveau  quelques  parties  de  la 
Pierre  :  la  même  douleur  continua  le  jour  fuivant 9 
il  s’apperçut  encore  qu’il  jettoit  une  matière 
fabloneufe  ;  il  prit  un  peu  du  Laudanum  dans  du 
vin  blanc ,  pour  lui  donner  du  foulagement  pendant 
la  nuit  fui  vante  ;  &  le  matin  d’après  ,  il  obferva 
encore  plus  de  petites  particules  de  la  Pierre  &  du 
fable  ,  accompagné  d’un  peu  de  fang  ;  ces  morceaux 
étoient  blanchâtres.  Il  ne  fentoit  plus  de  douleurs 
qu’en  épanchant  fes  urines ,  ôc  il  étoit  bien  charmé 
de  voir  la  Pierre  forîir  fi-tôt.  Cette  lettre  efl:  datée 
du  21  Janvier  1741.  Sa  fuivante ,  dattée  du  trente, 
fait  mention  qu’il  voyoit  fréquemment  quelques 
parties  de  la  Pierre  dans  fon  urine,  &  qu’il  efpéroit 


qu’avec  îe  temps  il  réufiiroit  félon  fes  defirs.  Il 
continua  à  prendre  les  Remedes  fort  régulièrement  * 
fans  aucune  différence  remarquable  ;  le  1 1  Mars 
il  fouhaite  des  Remedes  ,  6c  il  efpere  que  ce  feront 
les  derniers  que  je  lui  enverrai  ?  trouvant,  dans  ce 
temps  même  quelque  chofe  d’affez  gros  qui  paffoit  , 
ce  qui  lui  caufoit  quelqu’incommodité  ,  6c  beaucoup 
de  fang  dans  fon  urine  ;  il  vivoit  cependant  dans 
F efpérance  que  tout  cela  n’auroit  point  de  mauvaifes 
fuites.  Le  21  du  même  mois  ,  voici  fes  mots  :  Dieu 
merci  ,  je  me  trouve  fort  tranquille  ;  vos  Remedes 
ont  eu  un  tel  effet  ,  que  la  Pierre  eff  à  préfent 
réduite  à  une  très-petite  groffeur  ,  6c  j’efpere  d’en 
être  bien-tôt  quitte.  Je  croirai  toujours  que  ces 
Remedes  font  la  plus  belle  découverte  qui  ait 
été  faite  pour  le  bonheur  du  genre  humain.  Une 
femaine  après,  la  nouvelle  arriva  que' le  noyau  de  la 
Pierre  étoit  forti  ,  fans  prefque  caufer  de  douleur  9 
quoiqu’il  fût  fort  gros  ,  de  la  figure  6c  taille  d’une 
amende  ,  6c  portant  des  marques  faites  par  les 
Remedes.  Le  14  Avril  1745  ,  ce  Gentilhomme 
envoya  chercher  une  petite  portion  de  Pilules  ,  6c 
il  dit  :  je  me  doute  que  cette  petite  rechûte  vient 
de  ce  que  j’ai  négligé  de  prendre  de  vos  Remedes 
une  ou  deux  fois  par  femaine  ;  je  ferai  à  l’avenir 
plus  fur  mes  gardes.  Le  premier  Avril  1754,  Mr. 
’Woodford  me  donne  la  permifiion  de  faire  mention 
de  fon  cas  dans  mon  livre  ,  6c  fouhaite  qu’il  puiffe 
être  utile  au  public  ;  il  conclud  ainfi  :  »  Je  me  fuis 
»  toujours  bien  porté  depuis  6c  n’ai  eu  aucuns 
fymptômes  de  cette  maladie.  » 
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Le  Capitaine  JVoodhou  SE  ,  à  Hall  ,  dans  la 

Province  de  York. 

A  Hull,  ce  2 6  Novembre  1753. 

Monsieur, 

LE  contenu  en  votre  lettre  du  20  du  courant  m’a 
beaucoup  plu  ,  fur  ce  que  vous  me  dites  que 
vous  avez  deffein  de  rendre  public  un  livre  des  cas  ; 
quant  au  mien ,  il  y  a  fi  long-temps  que  j’ai  été  guéri, 
que  j’en  ai  égaré  la  copie.  C’efl:  pourquoi  je  vous 
prie  d’inférer  la  notice  fuivante  de  mon  cas  ,  lequel 
eff  certainement  fort  extraordinaire. 

Après  avoir  foufFert  long -temps  des  douleurs 
aiguës  dans  Furétere  ,  accompagnées  de  ffrangurie , 
qui  augmentoient  tous  les  jours  ,  avec  des  rétentions 
d’urine ,  l’urine  tombant  fréquemment  goûte  à  goûte 
teinte  de  fang  ,  &  ayant  en  même  temps  un  tenefme  y 
à  la  fin  je  ne  pouvois  avoir  aucun  repos  ni  couché 
ni  levé  ,  fouffrant  des  douleurs  fans  interruption  , 
8c  ne  trouvant  aucun  foulagement.  Mon  Médecin 
foupçonna  par  les  fymptômes  ,  que  c’étoit  une 
tumeur  ou  enflure  fquirreufe  ,  qui  devient  ordinai¬ 
rement  fatale  dans  peu  de  mois.  Je  fus  à  la  fin 
perfuadé  par  mon  Chirurgien  d’aller  par  mer  à 
Londres  ,  pour  m’adreffer  à  un  des  Chirurgiens  les 
plus  habiles  ,  qui  après  avoir  pafle  fort  adroitement 
la  fonde  à  travers  une  greffe  obffru&ion  ,  trouva 
bien-tôt  la  Pierre  :  quand  il  eut  fait  ,  étant  d’une 
difpofition  généreufe  ,  il  me  dit  que  je  n’avois  que 
deux  chofes  à  choifir  .  qui  étoient  de  fubir  l’opéra¬ 
tion  de  la  taille  ,  ou  de  diffoudre  la  Pierre  ;  il  me 
confeilla  de  faire  effai  de  ce  dernier  moyen  ,  difant 
que  les  Remedes  de  Mademoifelle  Stephens  préparés 
par  fon  Beau-frere  en  avoient  guéri  plufieurs.  Cela 
arriva  à  U  S,  Michel  1750  ,  &  à  midi  je  commençai 
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à  les  prendre  ;  je  trouvai  même  avec  beaucoup  de 
furprife  qu’ils  n’étoient  point  nial-aifés  à  prendre 
ni  dégoûtants, comme  on  le  rapportait  communément. 

La  première  nuit ,  je  repofai  parfaitement  bien  7 
ce  que  je  n’avois  pas  fait  depuis  plufietirs  mois.  La 
flrangurie  &  les  douleurs  dans  l’urétere  difparurent 
6c  ne  revinrent  plus.  Le  jour  fui  vaut ,  je  me  pro¬ 
menai  dans  la  chambre  6c  dans  la  rue  ,  mais  pas 
fort  loin  ,  ce  que  je  ne  pou  vois  pas  faire  quelque 
temps  auparavant.  Ces  heureux  commencements 
m’encouragerent  à  prendre  les  Remedes  fuivant  la 
quantité  prefcrite  ,  6c  à  fuivre  ponêhieliement  les 
direélions  qu’on  me  donnoit.  Dans  l’efpace  d’environ 
quatre  mois  ,  la  Pierre  commença  à  fe  diffoudre 
6c  à  paffer  avec  l’urine  en  fragments  6c  écailles  , 
avec  îi  peu  de  douleur  qu’on  ne  pourroit  prefque 
pas  fe  l’imaginer.  Pourfuivant  cette  méthode  fcru- 
puleufement  pendant  dix  mois  ,  je  fus  en  état  de 
marcher  ,  de  monter  à  cheval  6c  de  faire  toute 
forte  d’exercices  ;  mais  dans  un  mois  de  temps  je 
trouvai  que  je  m’étois  trompé  ,  6c  je  fus  obligé  de 
renouveller  la  dofe  entière  ;  après  quoi  j’évacuai  pîu- 
fieurs  écailles  &  fragments ,  6c  depuis  ce  temps-là  j’ai 
été  affranchi  de  toutes  mes  douleurs  6i  me  porte  bien. 
Par  la  longueur  du  temps  que  j’ai  été  travaillé  de 
cette  maladie ,  je  conclus  que  ce  doit  avoir  été  une 
Pierre  de  la  plus  dure  efpece.  Cette  relation  fidelle 
encouragera ,  à  ce  que  j’efpere ,  ceux  qui  font  affligés 
de  cette  maladie  ,  à  reiifter  aux  perfécutions  qu’on 
pourroit  mettre  en  ufage  pour  les  empêcher  de 
prendre  ce  remede  préparé  comme  il  faut.  Tout 
honnête  homme  doit  furement  recommander  l’effai 
d’un  Remede  comme  celui-ci  ,  préférablement  à 
l’opération  dangereufe  de  la  taille  pour  la  Pierre 
dans  la  vefîie  ;  mais  pour  la  même  maladie  dans  les 
reins  ,  ce  diffolvant  eft  abfolument  néceflaire  ,  puif- 
que  jufqu’a  préfent  on  n’a  rien  trouvé  qui  ptiiffe 
l’égaler ,  6c  clans  ces  cas  la  taille  eft  impraticable. 
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Mon  cas  efl:  connu  de  tous  mes  voifîns  ,  de  toutes 
„  mes  connoiffances ,  &  de  plufieurs  autres  perfonnes 
qui  ont  trouvé  depuis  le  même  foulagement  que 
moi  par  les  mêmes  médicaments.  Je  fuis  , 
Monsieur^ 

Votre  très -humble  ferviteur. 
Geor.  Woodhouse. 

Cette  Lettre  raêtoit  adrejjee . 


CONCLUSION. 

J’Efpere  qif après  avoir  parcouru  ce  Traité  ,  (  &€ 
je  fouhaiterois  qu’on  lût  auffi  l’expofition  des 
preuves  pour  &  contre  ,  &c.  )  toute  perfonne  rai¬ 
sonnable  &  entendue  verra  que  les  preuves  en 
faveur  de  nos  Remedes  ne  fauroient  être  moins 
équivoques  &  plus  fortes  ,  &  qu’il  n’y  a  jamais  eu 
une  plus  grande  unanimité  &  un  plus  parfait  accord 
entre  tous  les  témoins  ,  (  fi  j’ofe  les  appeller  ainii ,  ) 
qui  font  produits  dans  cette  caufe;  ils  fe  fervent  pres¬ 
que  tous  des  mêmes  termes  ,  pour  raconter  les  effets 
que  ces  Remedes  ont  produit.  Nous  pouvons  être 
bien  convaincus  qu’il  efl  impoffible  qu’on  puiffe  les 
accnfer  d’ignorance  ,  préjugés  ,  intérêt  perîonnel  ou 
deffein  d’en  impofer  ,  <k.  qu’il  n’y  a  eu  abfolument 
que  la  vérité  &  leur  amour  pour  le  genre  humain 
qui  aient  pu  les  engager  à  rendre  public  de  cette 
maniéré  l’avantage  qu’ils  en  ont  reçu.  On  s’attend 
fans  doute  à  quelque  particularité  concernant  la 
perfonne  de  Mlle.  Stephens  ;  je  commencerai  par 
ce  que  le  Doêieur  Hartley  en  dit  (*)  dans  fon 
Supplément  de  l’expofition  des  preuves  pour  6c 
contre  ,  &c. 

»-  Mademoifelle  Jeanne  Stephens  efl  une  fille  de 
»  bonne  famille  du  Comté  de  Berk.  Il  y  a  environ 
vingt  ans  qu’elle  trouva  .par  hazard  une  recette 
(*)  Imprimé  en  1740» 
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»  pour  îa  Pierre  *  confinant  en  coquilles  d’œufs 
»  féchées  au  four ,  &C  mifes  en  poudre  ,  qu’elle  donna 
»  à  différentes  perfonnes.  Après  en  avoir  fait  quel- 
»  ques  expériences  ?  elle  fe  mit  à  calciner  les 
»  coquilles  d’œufs  ,  quelquefois  jufqu’à  ce  qu’elles 
»  fuffent  noires  feulement  ,  quelquefois  jufqu’à  ce 
»  que  la  couleur  noire  fût  changée  en  une  couleur 
»  grife  5  tirant  plus  ou  moins  fur  le  blanc  ,  à  pro- 
»  portion  que  les  coquilles  avoient  été  plus  long- 
»  temps  dans  le  feu  ou  à  une  chaleur  plus  forte, 
»  Sa  méthode  alors  étoit  de  donner  de  la  poudre 
y>  de  coquilles  d’œufs  ainfi  calcinées  ,  autant  qu’il 
»  en  pouvoit  tenir  fur  un  Schelin  ,  trois  fois  par 
»  jour  ;  &  il  lui  paroiffoit  que  cette  poudre  avoit 
*>  plus  d’effet  à  proportion  que  les  coquilles  d’œuf 
»  étoient  plus  calcinées  3  mais  trouvant  qu’elle 
»  caufoit  fouvent  une  grande  confîipation  ,  elle 
»  ajouta  un  peu  de  favon  à  chaque  dofe  ,  pour 
»  prévenir  cet  inconvénient  &c  en  même  temps 
»  pour  hâter  la  diffolution  de  la  Pierre.  C’eft  ainfi 
»  qu’elle  continua  à  donner  fon  Remede  pendant 
»  plufieurs  années  ,  venant  à  bout  de  guérir  les 
»  douleurs  de  Gravelle  ,  quelquefois  de  diffoudre 
»  la  Pierre  dans  la  vefîie. 

»  Il  y  a  plus  de  douze  ans  qu’elle  donna  fa 
»  Poudre  en  plus  forte  dofe  à  M.  Coxon  ,  en  y 
»  ajoutant  fort  fouvent  une  demi-once  de  favon 
»  en  déco&ion.  M.  Coxon  avoit  les  fymptômes  de 
»  la  Pierre  dans  la  vefîie  ,  &  il  jetta  plufieurs 
»  écailles  &  fragments  durant  l’ufage  des  Remedes  , 
»  &  en  tira  plus  de  fruit  qu’aucun  de  ceux  qui  s’en 
»  étoient  fervis  jufqu’alors.  (*)  Sur  cela  Mlle. 
»  Stephens  donna  la  poudre  &  le  favon  toujours 
»  en  plus  grande  quantité  ,  &  trouva  que  ces 
»  Remedes  étoient  fuivis  à  proportion  des  plus 
»  grands  fuccès. 

»  En  173  5 ,  M.  Edouard  Carteret ,  Maître  général 

(*)  Voyez  le  Cas  101  de  Texpofition  des  preuves. 
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»  des  Pofies,  commença  l’ufage  desRemedes  de  Mlle.1 
*>  Stephens  ,  Sc  en  reçut  un  foulagement  marqué,  (f  ) 
»  Cet  événement  attira  l’attention  de  du  public , 
»  &  particulièrement  de  ceux  qui  étoient  affligés 
»  de  la  Gravjelle  ou  de  la  Pierre  ,  de  forte  que  le 
»  nombre  de  ceux  qui  prenoient  les  Remedes  aug- 
*>  mentoit  chaque  jour.  » 

On  a  remarqué  qu’il  faut  être  né  Médecin  ainfi 
que  Poète  ,  &  nous  voyons  par  ce  qui  précédé,  qu’il 
étoit  impoffible  d’agir  plus  prudemment  <§£  plus 
raifonnabîement  dans  Fadminiflration  d’un  Remede 
qui  étoit  inconnu  jufqu’alors  ,  que  le  lit  Mademoifelle 
Stephens.  Dès  fa  jeunelfe  elle  a  toujours  pris  beau¬ 
coup  de  pîailirs  à  préparer  des  Remedes  &  à  guérir 
les  malades  ,  auxquels  elle  aminiftroit  fes  prépara¬ 
tions  gratis  ;  &  par  ce  moyen  ,  elle  trouva  une 
occalion  d’employer  fes  talents  par  rapport  à  cette 
fameufe  compolition  ,  fur-tout  comme  elle  me  Fa 
dit  très  fouvent  ,  après  qu’elle  eut  vu  un  de  fes 
amis  mourir  dans  des  tourments  &C  angoilîes  inex¬ 
primables  caufés  par  la  Pierre.  Elle  ne  manquoit  pas 
de  fecours  dans  les  livres  en  fa  langue  maternelle , 
&  d’une  explication  des  termes  de  F  Art.  Tous  ceux 
qui  la  connoiffent  avoueront  fans  héliter  ,  qu’elle 
eft  douée  d’une  bonne  mémoire  ,  de  courage  ,  de 
jugement  &  de  préfence  d’efprit  :  il  faut  que  j’ajoute 
à  tout  cela  fa  compafîion  &  fa  générolité  ,  pour  tous 
ceux  qu’elle  fçait  être  dans  la  mifere.  Demeurant 
prefque  toujours  à  la  campagne, elle  continue  à  vivre 
comme  elle  a  toujours  vécu  ;  elle  pafie  fa  vie  à 
foulager  tous  les  Malades  qui  demeurent  aux  environs. 
Comme  ces  choies  font  publiques  &  qu’on  peut 
facilement  en  être  informé  ,  je  ne  crains  pas  qu’on 
prenne  ce  que  je  dis  pour  flatterie  ,  ou  qu’on  puifie 
Fattribuer  à  quelques  motifs  particuliers. 

(t)  Voyez  le  Cas  100  de  l’expofition. 
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NB.  T’Ai  extrait  ce  que  Aretée,  Alexander  Trallian  l 
J  Lomnius  ,  F.  Hofman  ,  Roërhaave  ,  le 
Docteur  Haies  ,  Mr.  Sharp  ,  &  le  Docteur  Rutti  , 
ont  dit  des  caufes  &  des  fymptômes  de  la  Pierre  9  ces 
chofes  que  j’ai  trouvé  s’accorder  avec  V expérience  que 
j’ai  eu  ,  &  j’y  ai  ajouté  mes  Jentiments . 

Afin  de  pofjeder  à  fond  ce  Jujet ,  il  conviendra  de  lire  : 
Recueil  d’Expériences  &  obfervations  fur  la  Pierre  , 
&  en  particulier  fur  les  effets  des  Remedes  de 
Mademoifelle  Stephens  pour  diffoudre  la  Pierre , 
en  deux  volumes.  A  Paris  9  rue  Saint  Jacques  , 
che\  Durand  5  Libraire  ,  à  S.  Landri  &  au  Griffon  , 
l743 •  Par  Meilleurs  Morand  &  de  Rrémond  , 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  &c. 

Le  premier  Tome  contient  : 

Expofition  des  preuves  pour  &  contre  les  Remedes 
de  Mademoifelle  Stephens  ,  pour  diffoudre  la 
Pierre  ,  contenant  cent  cinquante-cinq  cas  fur 
cette  matière  ,  avec  quelques  expériences  & 
obfervations.  Par  David  Hartley  : 

ARe  du  Parlement  d’Angleterre  pour  affurer  une 
récompenfe  à  Mlle.  Stephens  ,  afin  qu’elle  rende 
publique  la  préparation  de  fes  R.emedes. 

Recette  des  Remedes  de  Mademoifelle  Stephens 
pour  guérir  la  Pierre  &  la  Gravelle. 

Lettres  écrites  de  France  &  d’Angleterre  au  fujet 
de  ces  Remedes. 

Le  Tome  fécond  contient  : 

Supplément  à  l’ouvrage  de  Mr,  Hartley  ,  intitulé  : 
Expofition  des  preuves  pour  &  contre ,  &c.  contenant 
quelques  particularités  fur  la  découverte  de  ces 
Remedes  ,  leur  ufage  Sc  leurs  effets.  Par  Mr. 
Hartley. 

Relation  du  fuccès  des  Remedes  de  Mademoifelle 
Stephens  pour  la  Pierre  ,  dans  la  maladie  de  Mr» 


Jacques  Krrkpatrick  *,  Do&eur  en  Théologie  & 
Médecine  ,  contenant  : 

sQ.  L’état  de  fa  maladie  avant  qu’il  prît  les 
Remedes. 

%Q.  Son  journal  pendant  qu’il  en  a  pris. 

3°.  Des  Remarques  fur  leur  maniéré  d’opérer. 

4°.  Des  confeils  à  ceux  qui  veulent  en  faire  ufage. 

Obfervations  &  expériences  de  M.  Haies ,  Doéleur 
en  Théologie  ,  membre  de  la  Société  Royale  , 
Re&eur  de  Faringdon  ,  Comte  de  Hamp  &  Mi¬ 
nière  de  Teddington ,  Comté  de  Middlefex  ,  tirées 
de  fes  ouvrages. 

Expériences  &  obfervations  fur  les  Remedes  de 
Mademoifelle  Stephens  ,  pour  diffoudre  la  Pierre  , 
oh  l’on  examine  &  l’on  démontre  leur  vertu 
diffolvante.  Par  M.  Haies  ,  le  même  auteur  que 
deffus. 

Plufieurs  pièces  intérefîantes  fur  le  même  fujet. 

Extrait  d’un  Mémoire  de  Monlîeur  Morand  ,  fur 
les  Remedes  de  Mademoifelle  Stephens  ,  lu  à 
la  féance  publique  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  le  13  Novembre  1740. 

Obfervations  de  M.  Geoffroi, 

Dif sert  ado  epijlolaris  de  Lithontriptico  ,  à  J o arma 
Stephens  nuper  inventa  9  Autore  D .  Hartley . 
Lugduni  Batavorum , 

Epijlola  ad  Rie,  Mead,  M,  D .  varias  Lithontripticum 
Joannœ  Stephens  exhibendi  methodos  in  die  ans  ; 
Autore  D,  Hartley  ,  A,  M . 

Un  Effai  fur  les  vertus  de  l’Eau  de  Chaux  ,  pour 
guérir  la  Pierre  ,  par  Robert  Whytt  ,  M.  D.  F. 
R.  S.  &c.  avec  de  cas  de  l’Honorable  Horace 
Walpole  ,  1752. 
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